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Les autres ouvrages utilisés et les travaux scientifiques consultés sont indiqués au fur et à mesure en notes.
Les matériaux recueillis au cours de mes recherches personnelles sont peu nombreux: j'ai surtout puisé dans les travaux lexicographiques ci-dessus cités.
Quant aux définitions dont j'ai fait suivre les expressions étudiées, elles sont empruntées aux mêmes sources lexicographiques et n’ont subi que les modifications indispensables. Je cite rarement ces sources: en effet, la plupart des définitions sont communes à ces ouvrages et constituent une sorte de fonds banal, transmis presque sans modifications d’une génération à l’autre.
Il en est souvent de même des citations d'auteurs que donnent ces ouvrages; en m'appropriant ces citations, j’ai donc, pour des raisons d'uniformité et pour les motifs ci-dessus indiqués, préféré renvoyer directement à l’auteur et non aux ouvrages lexicographiques. Ce procédé présente en outre l’avantage de jeter quelque lumière sur la date d'emploi si souvent intéressante des diverses expressions. Je reconnais d’ailleurs volontiers ce que je dois à ces ouvrages.
Il va de soi que j’ai comparé les citations aux textes originaux toutes les fois qu’elles me semblaient obscures ou susceptibles d’interprétations diverses.
On comprendra aisément que je n’ai souvent pris de ces citations que les ffagments directement utili-
Er
sables en vue de mon travail. En cas de surabondance d'exemples, j'ai choisi les plus caractéristiques: ceux que j'ai donnés me semblent suffisants pour faire ressortir les diverses nuances de sens.
Comme le présent travail n’embrasse souvent qu'une courte période de l'histoire des mots, envisagés d’un point de vue très spécial, je n'ai point cru devoir m'appesantir sur les étymologies.
L'évolution sémasiologique des mots étudiés ne présente généralement aucune obscurité:" on ne l'a, en conséquence, indiquée qu’en passant.
1 Voir plus bas, p. 9.
Introduction.
Les origines de la chasse, en France, se confondent en quelque sorte avec celles de la nation: certains éléments de cet art,' en effet, ont été empruntés des Romains, tandis que d’autres semblent devoir venir plutôt soit des Germains, soit des Celtes.
Au moyen âge, sans parler des différentes sortes de chasses aux rets ou filets, aux pièges, etc., on distingua deux sortes de chasses principales, savoir: la chasse en forêt, dite plus particulièrement chasse à courre ou vénerie et la chasse en rivière et en plaine ou fauconnerie (autourserie, basse et haute voleries), qui visait plus spécialement les oiseaux d’étangs et de rivières.
Ces deux sortes de chasses étaient connues et pratiquées en France dès le haut moyen âge. La plus ancienne mention relative à la fauconnerie date du ITIe siècle: elle se trouve dans FrrmIocus MATERNUS. ? Quant aux origines mêmes de cette chasse, les opi-
1 Jl ne saurait être question ici, bien entendu, que de la chasse en tant qu’amusement ou profession. La chasse simplement défensive ou lutte à chances égales entre l’animal et l’homme, de même que toute chasse tendant à la seule fin de faire subsister celui qui s’y livre, sont naturellement communes à tous les peuples primitifs.
? Romania XII, p. 99.
nions Sont assez divergeantes: ainsi, selon M. Baisr,! les Romains l’auraient prise des Germains, tandis que Gasron Paris? incline à croire que c’est l'inverse qui se serait produit; d’autres enfin attribuent aux Celtes l'invention de la chasse à l’oiseau. Quoi qu’il en soit, cette chasse n’atteignit toute sa perfection que sous les premiers rois de la troisième race, époque à laquelle la chasse française par excellence, la chasse à courre, était également pratiquée avec toutes ses finesses.
La vénerie, tout comme la fauconnerie, jouit auprès de la société féodale d’une faveur immense: MÉRAY, dans «La vie au temps des cours d'amour», p. 9, dit à ce propos: «Il n’était pas permis à un homme faisant figure dans la société féodale, d'ignorer les règles déjà très savantes de la Vénerie et de la Fauconnerie.» Plus bas, pp. 9—10, il ajoute: «Non seulement les hommes blasonnés, mais les simples bourgeois, qui avaient alors le droit de voler l'oiseau, sans lévriers, mais les trouvères qui devaient les chanter, étaient tenus de connaître ces glorieux passetemps.» Savoir faire le bois, reconnaître la bête, courre le cerf, corner les chiens, faisait partie de l’éducation des jeunes chevaliers. Aussi non seulement la noblesse française, qui voyait dans la chasse l’image de la guerre, mais toutes les classes de la société féodale se livrèrent-elles à ce «gentil déduit» avec une
1 Zeitschr. für deutsches Alterthum, XXNII, p. 50 ss.
2 Romania XII, p. 99. G. P., à propos de l’étymologie du mot autour ajoute à la fin de cet article (p. 100): «Pour qu’au III° siècle une espèce d'oiseaux de proie s’appelât astur (dans le même passage de Firmicus MATERNUS où est nommé le falco), il fallait qu’on les fit venir d’Asturie, done qu’ils fussent domestiqués et utilisés.»
3 À, Méray, La vie au temps des cours d'amour, pp. 39, 40.
4 Mélanges tirés d’une grande bibliothèque, ©, p. 363.
véritable passion: il n’était pas jusqu'aux ecclésiastiques, jusqu'aux femmes même qui n’y prissent part. La fauconnerie surtout, pour plusieurs raisons qu’il serait oiseux d’énumérer ici, était la chasse de prédilection des dames et des vilains: Méray' affirme même que «cette chasse ... était devenue au temps de la première chevalerie, le passe-temps favori des femmes de France.»
Mais si, à l’origine, en vertu d’une vieille ordonnance, souvent citée d’ailleurs, entre autres par MÉRAY.* l'exercice de la chasse, sous ses différentes formes, avait été accessible à presque toutes les classes de la hiérarchie sociale, cet état de choses ne tarda guère à changer du tout au tout: au fur et à mesure, en effet, qu’on avance dans l’histoire de la féodalité, on voit la juridiction cynégétique apporter, à ce droit primordial, toutes sortes de restrictions méticuleuses, avec une tendance de plus en plus marquée à en faire l’apanage exclusif des grands feudataires. Seule la chasse au vol, et, plus particulièrement, la basse volerie, pendant longtemps dédaignée des grands, resta ouverte aux roturiers comme aux nobles jusque vers les premières années de l’avènement de Charles VI. D’autre part, ces restrictions, en raison même de leur nombre et de leur mesquinerie, ne prouvent à la rigueur qu'une chose, savoir le prix qu’on attachait, en ce temps-là, au plaisir de la chasse.
Qu'un sport aussi universellement cultivé et aussi hautement apprécié que le fut pendant longtemps la chasse, ait pu, à mesure qu'il se compliquait, fournir matière à une riche, voire même abondante” littérature
MOD cit, pe 40:
? Ibid., p. 26: «bestes sauvaiges et oiseaux qui phaonnent en l'air, par le droit des gens, sont à celui qui les peut prendre.»
# Cf. R. Sourarr, Bibliographie générale des ouvrages sur la chasse,
technique, c’est là un fait dont il n’y a pas lieu de s'étonner. Les auteurs les plus illustres, tels que Gasron, comte de Foix, dit PHépus, dont les descendants devaient occuper plus tard le trône de Navarre, et CxarLes IX, roi de France, pour n’en nommer que deux des plus connus, ne se sont pas fait faute d’écrire sur cette matière. (GASTON Paris, en parlant de la littérature scientifique du moyen âge, n’a garde d'oublier la chasse, qui est peut-être, selon lui, de tous les arts ou activités celui qui, au moyen âge, a inspiré le plus grand nombre d’écrits originaux."
La part qui, au point de vue du lexique de la langue, revient à cette littérature cynégétique, est assez considérable. Son rôle, en quelque sorte, fut double ou même triple: soit en effet qu’elle apportät, aux facons de parler des chasseurs, une sorte de consécration, soit que, au besoin, elle en forgeât ellemême de nouvelles, elle servit à merveille à propager ou plutôt à vulgariser le langage cynégétique. Ce langage fut ainsi rendu familier à la plupart des nationaux, d’autant plus que, avec les images et les traits caractéristiques empruntés de la vie des chasseurs, il s'était de bonne heure infiltré dans presque tous les genres de production littéraire: chansons de geste, contes, chroniques, etc. A l’origine, il est vrai, ces expressions, en raison du laps de temps nécessaire au genre d'évolution qui fait l’objet de cette étude, conservèrent en général leur sens propre, et ne s’employèrent que relativement peu dans un sens plus ou moins figuré, fait qui ressort avec évidence d’un examen approfondi des ressources de l’ancien français à cet égard. En revanche, cet héritage d'expressions figurées d’origine cynégétique s’est accru considérablement pendant les siècles qui suivirent: il forme de
1 Voir La litt. franç. au moyen âge, p. 146.
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nos jours, ainsi que nous l’allons montrer, un bagage assez imposant.
Le langage cynégétique offrant ainsi, au propre comme au figuré, de riches matériaux à l'attention des investigateurs, il est assez surprenant que, jusqu’à présent, les philologues modernes n'aient point ou du moins aient rarement tourné leurs regards de ce côté. ’
Le but que, pour ma part, je me suis proposé d'atteindre dans cette étude, est d'enregistrer, dans la mesure du possible, les emprunts dont, à un titre quelconque, la langue parlée, la langue littéraire, et, parfois aussi, le langage des divers métiers sont redevables à la technologie cynégétique. On trouvera souvent, dans le courant de mon travail, des mots qui, sans rentrer originairement dans cette catégorie, figurent cependant dans mes listes: c’est qu’alors le sens qui se reflète dans leur emploi figuré semble leur avoir été imprimé par l’usage spécial qu’en ont fait les chasseurs.
Il est naturel que la chasse, sujette à se modifier suivant les transformations sociales, le perfectionnement progressif de l’attirail du chasseur, la fréquence variable du gibier, etc., ait présenté, à travers les âges, des caractères très différents. Plusieurs de ces caractères, dont les traits dominants sont la ruse, la rage de la poursuite, l’imminence du péril, la mort enfin, ont une ressemblance frappante avec la vie humaine elle-même. Voilà pourquoi le langage cyné-
1 Cf. cependant, entre autres: E. Bormanx, Die Jagd in den altfranz. \ Artus- und Abenteuer-Romanen, Marburg 1887 (Ausg. u. Abh., éd. Stengel, LXVIII).
FR. BanGErT, Die Tiere im altfranz. Epos, Marburg 1885 (Ausg. u. Abh., éd. Stengel, XXXIV).
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gétique à paru souvent éminemment propre à rendre des situations purement humaines.'
Il convient en outre de remarquer que ces emprunts sont en grande partie dus à cette circonstance particulière que la chasse ayant été, comme on l’a vu plus haut, une des occupations favorites des Français d'autrefois, celui qui le premier en tirait une expres- Sion nouvelle, ne courait aucun risque de n'être pas compris de ses interlocuteurs. Aussi la plupart des expressions figurées que la chasse à léguées à la langue française, doivent-elles sans doute être considérées comme étant d’origine populaire. Toutefois il est des cas où, pour diverses raisons, on est plutôt tenté de les attribuer à une influence savante ou littéraire, par exemple aux poètes et aux orateurs désireux de donner, par des métaphores neuves et originales, plus d’ampleur et de force à leur style: ajoutons que ces cas sont en faible minorité.
Les expressions figurées d’origine cynégétique sont naturellement fort variées, l’image essentielle se rat-
l Cf. H. ESTiENNE, Préc. du lang. fr., pp. 92—93: «Quant à la Fauconnerie [par opposition à la vénerie], ie pense qu’elle nous fournit encore d’avantage de beaux termes et belles façons de parler, qui ont fort bonne grace es lieux ausquels nous les accommodons. Et faut bien que cest art ait esté encore plus commun à nos predecesseurs qu’il ne nous est, veu qu’ils nous ont laissé un langage tellement meslé et comme marqueté de ces mots, que nous en appliquons aucuns à nostre parler ordinaire, sans nous appercevoir de leur origine.
Qu’ainsi soit, entre tant de François, qui usent tous les iours de ces mots... bien peu prennent garde à leur premier usage, et s’appercoivent qu’ils disent des hommes ce qui se dit proprement des oiseaux de proye. Et toutesfois tant s’en faut que ces mots, et autres, perdent leur grace, estans ainsi transferez d’un usage à un autre, qu’au contraire ils semblent l’avoir meilleure: mais elle ne peut estre bien goustee que par ceux qui ont quelque congnoissance de ceste noble science de Fau-
connerie »
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tachant tantôt à la personne du chasseur, tantôt aux animaux — chiens onu faucons — dont il se servait pour dépister ou prendre le gibier, tantôt enfin à ce gibier lui-même.
Afin d'éviter autant que possible la confusion et les redites, j'ai cru devoir traiter dans un groupe à part les expressions quise rapportent au chasseur, à ses actes ouàses engins, dans un autre, celles qui se rapportent au chien ou au faucon, dans un troisième enfin, celles qui se rapportent au gibierou à ses mœurs.
Ce dernier groupe occupe peut-être, dans mon travail, plus de place que n’en comportait strictement le sujet, d'autant plus qu’il s’est grossi d'expressions et de métaphores tirées du naturel d'animaux étrangers à la chasse proprement dite. Bon nombre de ces expressions, j'en conviens, dérivent des observations que quiconque s'intéressant tant soit peu à la nature pouvait faire par soi-même, sans connaître le moins du monde la chasse. Mais le moyen de marquer ici des limites exactes? EE comment nier que ces diverses observations, ainsi que les locutions qu’elles ont inspirées, n’aient entre elles tellement d’affinité qu'un pareil rapprochement peut sembler justifié ?
Disons aussi qu’on doit à des observations de ce genre quantité de locutions proverbiales ou comparatives. Il est intéressant de remarquer, au sujet de ces dernières, qu’elles ont en général assez dé consistance pour se transmettre telles quelles de généra-
1 Cf. H. ESTIENNE, Préc. du lang. fr. p. 97: «Nostre langage ne s'est pas contenté de prendre des metaphores de Ja Venerie et Fauconnerie, mais en a pris aussi du naturel d’autres bestes que celles dont ces deux exercices peuvent donner la congnoissance.»
tr
tion en génération. Quelques exemples pris au hasard montreront suffisamment la nature de ces locutions:!
Vieil oiseau ne se prend à rets. — Mieux vaut mestier quesparvier. — Il fait un mariage d'épervier, lu femelle vaut mieux que le mâle, se dit, d'après M. RoLLAND, d'un individu qui épouse une femme plus forte, plus intelligente, plus riche que lui (par allusion à ce fait que le mâle des espèces de proie est généralement non seulement plus petit que la femelle, mais aussi moins bardi qu'elle, et partant moins propre à la chasse). — D'une buse on ne saurait faire un épervier. Cf. Ce oï dire en reprovier Que l'en me puet fere espervier En nule quise d'un busart.? — Faire de la canepetière, se dit, par allusion à la méfiance bien connue de cet oiseau, pour «être soupçonneux». Envoyer à bitardes, aller à bitardes [bitarde — forme dialectale pour outarde] se dit, aux environs de Cambrai, dans le sens de «envoyer chercher l’introuvabie, battre inutilement la campagne». Cf. Aller à la chasse des oies sauvages, qui se dit dans le même sens, par allusion aux difficultés que présente cette chasse. — Faire le pied de grue, faire la jambe de grue, se disent d'un homme quand il est longtemps debout en quelque lieu et particulièrement quand on le fait attendre. — Avoir un cou de grue, se dit d’un homme qui a le coû long ou qui fait effort pour l’allonger. Cf. Cou de cigogne — cou long et maigre, — Trouver la pie au nid — trouver l’occasion favorable, rencontrer une fortune, faire une bonne rencontre ou prise. — Etre au nid de la pie: la pie faisant souvent son nid très haut, être ou arriver au nid de la pie, c'est être ou arriver au faîte des grandeurs. — Vous ne fustes onques de mauvaise pie couvez — Vous êtes de bonne fa-
1 Voir, pour le français moderne, E. ROLLAND, Faune pop. de la France, ouvrage dans lequel on retrouvera Ia plupart des exemples cités ci-dessous, et auquel nous renvoyons pour de plus amples renseignements sur ce chapitre. Of. aussi, pour l’ancien français, les exemples donnés par Fr. BancertT, op. cit., pp. 147—148, 156—157 et passim.
2? Roman de la Rose, cité par Leroux DE Lincy.
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mille, — Gris d'étourneau, se dit, par allusion à la couleur du plumage de l’étourneau, de certain poil de cheval. — Faire la querre en renard — ruser avec son ennemi, — Se retirer à pas de renard, c.-à.-d. lestement et sans bruit. — Regarder en loup, c.-à.-d, méchamment, de travers, — Marcher à pas de loup, c.-à.-d, sans faire de bruit, — L'homme de guerre doit avoir assaut de lévrier, Fuite de loup et défense de sanglier. M. ROLLAND donne, d’après FLEURY DE BELLINGEN, l’explication suivante de ce proverbe: 1° Les lévriers attaquent tout ce qu’on leur montre, 29 Les loups dans leur fuite ménagent leur force et leur respiration avec une rare prudence, 3° Acculé dans une impasse, il faut faire comme les sangliers qui, dans une semblable position, se servent de leurs défenses. — Prendre le lièvre au collet — prendre une affaire du bon côté, donner la solution d'une question, — C'est là que gît le lièvre, c.-à.-d. voilà le fin, le secret d’une affaire; voilà le nœud de la difficulté. — En petite eau souvent on trouve grand bièvre [castor]. — Prendre martre pour renard — se méprendre, se tromper. — Ændormir le mulot — amuser quelqu'un pour le tromper. M. RoLLAND explique ainsi l’origine de cette locution: «Cette expression vient de ce que les oiseaux de proie très friands de mulots exécutent autour d'eux pour les fasciner et les prendre des cercles concentriques
de plus en plus rapprochés», — I! n'est chasse que de vieux chiens, — il n'est châsse que de vieux saints. — Mettre des lévriers à courir après les lièvres d'autrui! — A menteur, menteur et demi. — Vif comme un émouchet. — Joyeux comme un émerillon. — Il estoit gens de corpz, apers qu'esmerillon.? — Devant
trestoz ses conpaingnons Plus affilez qu'esmerillons Vait joster a Polidamas.® — Lors li veist on desrengier Et aqueudre ses anemis Comme li faus fait les pertris.* — Aussi fuient Rollant
1 Proverbe breton.
? Bauduin de Sebourc IL, 441, p. p. Bocoa 1841.
5 Roman de Troie, 23815, p. p. Joux 1870—71.
* Guillaume de Palerne, 2324, p. p. H. MromerantT (Soc. d. anc.
textes, Paris 1876).
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comme aloe esprevier.! — Larron comme une chouette. — Quetoute ot blanche l'une joe Et l'autre moire comme choe.? — Crier comme un aigle. Cf. Les habitants manifestent leur répulsion par des cris d’orfraie.% — Muet comme un francolin pris. — Sale comme eune hoppe* [huppe]. — Sourd comme une bécasse. — Maigre (sec) comme un héron. — Maigre comme un pic. — Larron comme une pie. — S'enfuir comme un cerf, comme une biche, — Plus tost s'eslaisse ne fait chers en gaudine.$ — Et si corent plus tost que chevrox par gaudin.$ — Et il li saut com cers devant levrier.T — Ausi lor estoit a estal Con fait le sengiers qui atent Toz les chiens, don son cors defent.8 — Manger comme un loup. Cf. Affamé comme un loup, avoir une faim de loup. — Peureux comme un lièvre. Cf. Plus couard qu'un lièvre, fuyard en lièvre. — Etre comme le lièvre qui revient mourir en son gîte, expression proverbiale qui, selon M. ROLLAND, viendrait de ce «que le lièvre serré de près par les chiens courants et sentant ses forces faiblir, retourne au canton où il a son gîte et où il a été lancé». — Etre pris comme un fouin dans une bouzine,* c.-à.-4, être surpris, interdit. —— Dormir comme un fouin.1 — Puer comme un taisson. — Sauvage comme un blaireau. — Etre vexé comme une loure:!1 M. RozLanD pense que cette expression s'emploie par allusion à la vive résistance que fait la loutre aux chiens. — Velu comme ün ours. —
1 Fierabras, 3279, (Anc. poëtes de la France, T. IV: 1). ? Erec, ms. Richel. 1420, f0 22b.
3 Le journal Le Temps.
Pays messin.
5 Chevalerie Ogier, 5598, p. p. BaRRoIs, 1842.
6 Conquête de Jérusalem, 7547, p. p. C. HrPPEAU, 1868. T Cher. Og., 4685.
$ Joufrois, p. p. KoNr. Horrmanx et Fr. MunCKer 1880. % Loc. poitevine: fouin m. dial. = fouine f.
10 Centre.
11 Centre: loure = loutre.
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Ces locutions appartiennent d’une façon générale à la langue familière; un assez grand nombre cependant sont apparentées à l’argot. Quelques expressions d’origine analogue sont même presque de pur argot: elles décèlent en quelque sorte une philosophie particulière. Toutefois on ne s’est point appesanti dans le présent travail sur ces expressions, non plus que sur les expressions proverbiales ou comparatives cidessus citées. Je me borne à donner encore, à titre de curiosité, quelques exemples: ‘
aboyeur, homme chargé d’appeler les prisonniers au par-
loir. — belette, pièce de 50 cent. — blair, nez (allusion au nez du blaireau), — caniche, ballot (les coins forment des oreilles comme celles d’un caniche), — chouette, bon, beau,
parfait; qui allèche, séduit comme la chouette attire l'oiseau. Cf. choué, pris (comme l'oiseau par la tenderie à la chouette). — cigogne, palais de justice, préfecture de police. — dénicheur de fauvettes, celui qui cherche les jeunes filles pour les débaucher, — fauvette à tête noire, gendarme. — être dur à la détente, tenir à son argent, — être levé, être découvert. — fouine, malin, rusé, qui découvre les bons coups à faire. Cf. fouiner, s’éclipser, décamper; se mêler de ce qui ne nous regarde pas, imiter la fouine qui fourre partout son museau. — niais, voleur assez maladroit pour se laisser prendre, — poser un gluau à quelqu'un, l'arrêter. — rabateux [rabatteur], voleur. — sacre, agent de police. — sanglier, individu brave et vigoureux; individu solitaire, — vol au kangurou, vol commis par des femmes dans les magasins ou aux étalages (elles cachent les objets dérobés dans une grande poche dissimulée sous la robe). —
Etant donné que diverses activités humaines touchent de près à la chasse, par ex., certaines armes servent à la'fois à la guerre et à la chasse, certains
1 Cf. G. DELESALLE, Dict. argot-françuis.
engins et certaines méthodes de capture sont communs aux pêcheurs et aux chasseurs, etc., on peut souvent douter, si le sens secondaire de certaines expressions dérive de la chasse ou d’une activité voisine. Toutes les fois que ces expressions ne sont pas éclairées par le contexte, il est évident que notre choix dépend, en dernière analyse, de considérations purement subjectives. J’ai déjà donné, p. 10, les grandes lignes du plan de mon travail. Je n’ignore pas que ce plan peut prêter à la critique; je l’ai toutefois adopté de préférence à tout autre, parce qu’il permet une classification plus méthodique.
Quant au classement de mes matériaux sous chacune des principales rubriques de ce travail, l’ordre alphabétique eût évidemment été le plus simple. Toutefois j'ai craint de séparer des cas analogues, et j'ai préféré tenter de grouper autant que possible les cas d'emploi ou d’origine comparables. J’ai essayé de remédier à l’inconvénient que cette façon de procéder peut présenter, si l’on veut rechercher un exemple particulier, en ajoutant un index de toutes les expressions citées.
je
Expressions qui se rapportent au chasseur, à ses actes ou à ses engins.
chasser, étymologiquement, chercher à prendre. Darmesteter,' voulant indiquer la filiation des sens principaux par lesquels a passé ce mot, en partant du sens premier donné ci-dessus, pour en arriver à celui de «poursuivre», «contraindre, forcer de sortir» {au propre et au figuré), a recours aux exemples suivants: chasser le cerf, le gibier (sens premier) > chasser l'ennemi (qu’on cherche soit à prendre comme le gibier, soit à faire fuir comme l’importun) > chasser un importun (pour s’en débarasser).
Fig.
Parmi les nombreux exemples, où ce mot se trouve employé au figuré, je me borne à citer:
Et amors qui mains en «a pris Les chace et fiert et les destraint.”
Cf. La faim chasse le loup du bois, c.-à.-d la nécessité détermine un homme à faire, même contre son inclination, beaucoup de choses pour se procurer de quoi vivre.
l'Vie des mots, p. 80
? Lai d’Amours, 66—617, p. p. GasrTox Paris (Romania VII, p. 409).
Car li cors sent toz jorz et chace La ou il set del cuer la trace.’
Chasser sur les terres de quelqu'un, entreprendre sur ses attributions, sur ses droits, etc. Bon chien chasse de race, loc. prov. qui rappelle, quant au sens, cette autre «bon sang ne peut mentir». Cet homme chasse de race (même sens). Cette fille chasse de race (sens péjoratif), elle est coquette comme l'était sa mère. Chasser aux maris, se dit d’une jeune fille qui cherche à se marier. Chasser au plat, se dit de quelqu'un qui a bon appétit, qui aime à manger le gibier que les autres tuent. Leurs chiens ne chassent pas ensemble, se dit de deux personnes qui ne sont pas en bonne intelligence.
En termes techniques, {a poudre fine chasse bien plus que la grosse, C.-à.-d. que, par son inflammation plus prompte, elle imprime au projectile une vitesse initiale plus grande.
En termes de marine, chasser la terre, s’en approcher, la reconnaître; chasser sur ses ancres, se dit d’un navire qui entraîne ses ancres et leur fait labourer le fond.
En termes d'imprimerie, chasser signifie <espacer fortement les lignes», «remplir beaucoup d’espace avec peu de caractères», et, en parlant des caractères, «occuper beaucoup d'espace», par ex., le cicéro chasse plus que la philosophie.
achacier, chasser.
Ils remontent ens aus auferans destriers Les cors as bouches por le porc achascier.*
1 Messire Thibaut li romane de la Poire, 1554, p. p. FR. STEHLICH ? Garin le Loherin, 8e chans., p. p. P. Paris 1833—35. E. Nicolin. 2
nd Fig. étouffer, éteindre:
S'en un feu vient par aventure Il l’esteindra, quer c’est dreiture; Ja ne sera si alumez
Que il ne seit tost achassez."
pourchasser, poursuivre avec ardeur; suivre une bête avec opiniâtreté jusqu'à ce qu’elle soit prise: pourchasser un cerf.
Fig.
Et moi je pourchassois Finette la suivante.” Cf. être pourchassé par ses créanciers, etc.
chasse.
Fig.
. AmOrs & 807 moi sa chace.”
Faire la chasse aux héritages, donner la chasse aux vices, etc. Quant à l’expression marquer une chasse, pour «relever une parole, une circonstance dont on veut faire son profit», elle paraît être tirée du jeu de paume.”
chasseur.
Fig. soldat appartenant à certains corps de:
troupes d’infanterie et de cavalerie légère; jeune homme de douze à quinze ans, qui est employé dans. les cercles, les cafés, les restaurants pour faire les courses des clients. Au reste, d’une façon générale, celui qui cherche par tous les moyens à se procurer quelque chose:
Mais quel est le chasseur de millions qui s’arrête?°
1 GUILLAUME LE CLERC, Bestiaire divin, 2638, p. p. CH. HrpPEAU 1859. ? REGNARD, Ménechmes, Act. I, sc. 2, p. 18, éd. 1801.
3 Rom. de la Poire, 1554.
Cf. H. ESTIENNE, op. cit., p. 102. ‘ Poitevin, Dict., s. v.
ES
fauconnier, celui qui dresse et gouverne les oiseaux de proie.
Fig.
(En termes de manège): monter en fauconnier, monter à cheval du côté droit et du pied droit, comme les fauconniers, parce qu’ils portent l'oiseau sur le poing gauche,
vener, aller à la chasse: poursuivre à la chasse:
Por proie va sovent venant Quant le trovas tu vuit venant? !
Cest ung dangereux passetemps que de vener le porc senglier.” Fig. poursuivre, tourmenter:
Mais toy, Delie, en actes plus humains Mieux composee, et sans violents dardz, Tu venes coulx par tes chastes regardez, Qui tellement de ta chasse s’ennuyent.”
Remarque. Vener, dans la langue moderne, signifie, en parlant des animaux domestiques, «chasser, courre une bête pour en attendrir la chair»: vener un bœuf, un mouton. Le Sens de ce mot s’est donc notablement restreint.
oiseler, 1° chasser à l’oiseau:
Isnellement monte an un palefroi Tout belement s'en va lez un aunoi, Tout oisillant, si com par esbanoï.*
29 prendre (en parlant d’oiseaux):
1 RexcLus DE MoiLciENs, Miserere, CXXXII, 4, p. p. VAN HAMEL. ? PALSGRAVE, Éclaircissement, p.588 (Coll. de doc. inéd., Sér. 2, 1852). 3 M. Sckve, Délie, p. 26, éd. 1544.
4 Gaydon, 8671 (Anc. poëtes de la France, t. VIT).
Et savoient I chief berser Et une lohe bien useler.'
3° dresser un oiseau pour le vol:
Aussi le pourrez vouz [le faucon dit pelerin] oïseler et aduire pour les champs a l’oye sauvage, aux oustardes, aux olims, aux fausses perdrix, et a toutes manieres d'oiseaux de menu gibier.”
Fig.
1° Au premier des sens ci-dessus signalés se rattachent les expressions avoir bien, avoir mal oisele, pour «avoir réussi, n'avoir pas réussi dans une entreprise» :
Bien quidout aveir oisele,
Mais tot l’afaire est trestorneé.”
Par Dieu, Baudris, tu as mal oiselé, Car perdue as Biautris ou le vis cler.*
Cf. l’exemple suivant, où oiseler a plutôt le sens
de «s’ébattre», «se réjouir»:
Deables qui de joie oisele Quant voit les bones genz meffaire.°
2° Au second se rattache l’exemple:
Ne sai tele damisele Fors Rimel la gentille ki cors a treiturele Ki unc fors un en son eé ne oisele.‘
3° Au troisième:
J'oisellerois le vol des destinees Pour engluer la loy de mon bonheur.’
l Athis, ms. Arsénal 793, fo 69 (ap. GoDErRoY).
? FRANCHIERES, Fauconn., 1, 3, ms. Ars. 2710.
5 Benoît pe STe-More, Chroniques des Ducs de Normandie, II 16852, p. p. F. MicHeL 1836—44.
* Les Loh., ms. Ars. 3143, f0 44 (ap. GoDErroY).
5 Gautier DE CoiNcI, Miracles de la Ste Vierge, ms Soiss., fo 934,
$ Horn, 3306, p. p. F. Micnez 1845.
7 L. Le Canon, Poés., p. 25, éd. 1554.
oiselerie, chasse aux oiseaux.
Fig.
Et exerçoit ceste nouvelle sorte d’oiselerie, ow plus tost volerie inusitee, a la solde du president Liset.*
courir [courre]|, poursuivre le gibier à force de chiens, en s’efforçant de le prendre par la vitesse ou la fatigue: courir [courre] le cerf, le lièvre.
Fig. ,
Courir le même lièvre, prétendre à la même chose. Il ne faut pas courir deux lièvres à la fois, où Qui court deux lièvres n'en prend aucun. (Cf. Qui trop embrasse, mal étreint).
Courir la petite bête, prov. dédaigneux, qui se dit de ceux qui cherchent les menus détails d’un grand fait. (On dit aussi dans ce sens, chercher la petite bête). Cf. aussi des expressions telles que courir les honneurs, courir les bénéfices, etc.; l’idée de poursuite qu'elles impliquent, semble indiquer une origine cynégétique.
Quant à l’expression laisser courre, dont on trouve des exemples dès le XI° siècle,” elle avait, dans l’ancienne langue, entre autres le sens de «naviguer», qui est évidemment un sens figuré: je ne saurais d’ailleurs affirmer que cette expression ait quelque rapport avec la chasse. Par contre, l’exemple suivant, que je n’ai pu vérifier par moi-même, pourrait bien y avoir trait:
J'ai veu quelqu'un de mes intimes amis courre la mort à force...
1 JEAN CRESPIN, Hist. des martyrs, p. 514, éd. 1885. 2 Cf. Vie de saint Alexis, 19 et 192.
3 Cf. GoperroY, Complém., 8. v.
4 MoNTAIGNE, I, p. 800, éd. 1595.
huer, poursuivre en criant, pousser de grands cris pour faire lever et fuir le loup, pour effrayer le gibier et lui faire prendre une direction déterminée:
Et li veneres crie et huie." Fig. accueillir par des cris de dérision et d’improbation:
Fol vilain doit on huer Et si le doit on gaber.”
Cf, en fr. mod,: la pièce de cet auïeur fui sifflée et hucée.
huée, bruit que font les traqueurs, dans une battue, pour faire lever le loup et le faire aller vers le chasseur:
On parle des loups que l’on prend A laure
Fig. cris improbateurs que l’on fait entendre contre quelqu'un ou quelque chose: pousser des huées; accueillir quelqu'un par une longue huée, avec de grandes huces.
Remarque. On trouve aussi, à une époque relativement récente du vfr., huée — renommée: Sour tous des aultres le faisoit bien et en avoit le los et le huée li gentilz chevaliers, messires Gautiers de Mauni.*
battue, sorte de chasse dans laquelle des traqueurs ou rabatteurs font lever le gibier et cherchent à le rabattre vers les tireurs:
Faire une battue, battre le buisson pour faire lever le gibier.
l Roman du Renart, 22498, p. p. D.-M. MÉoN 1826. ? Romances et pastourelles, I, 48, p. p. Bartson 1870. 3 JoDELLE, Œuv. mesl., £° 277 v°, éd. 1583.
# FRoIssART, Chroniques, II, 153, p. p. S. LUCE 1870.
Fig.
Faire une battue, explorer un terrain (soit pour découvrir l'ennemi, soit pour arrêter des malfaiteurs, CEC.).
battre les buissons, les parcourir pour en faire Sortir le gibier.
Fig. chercher à glaner dans un domaine que d'autres ont déjà étudié:
Ceux qui auront le courage de recommencer, pourront s'amuser la seconde fois à battre les buissons."
Cf. cependant: I} y en a tant eu [des maistres de Camp] ef s’en faict tant tous les jours, que, par maniere de dire, \Ù n'y a guieres contrée en France que, si l'on en bal les buissons, on en verra sortir un maïstre de camp.”
buissonner, battre les buissons; environner de filets un buisson pour prendre les bêtes qui y sont retirées:
Comment on prend le cherf au buissonner . .
Fig. chercher querelle à:
L'ayant longuement chevalé, buissonné, et espionneé, luy donna par derriere un coup d’arquebuze.*
au poil et à la plume. On dit d’un chien qui est dressé à chasser, à arrêter toute sorte de gibier, comme lièvres, perdrix, etc.: ce chien est dressé au poil et à la plume, ou Simplement, ce chien est au poil et à la plume. En fauconn., cela se disait aussi d’un oiseau qui était dressé également pour le lièvre et pour la perdrix. Cf. ce chasseur tire également bien pou et plume.
J.-J, ROUSSEAU
? BRANTÔME, Œuvr. compl., T. VII, p. 78 (Bibl. elzév. 1878).
3 Livre du roy Modus et lu reine Racio, ms. Valenciennes, 602, fo 2084,
4 Noëz Du Fair, Contes et discours d’Eutrapel, II, p. 251 (Bibl. elzév. 1874).
mOi
Fig.
Être au poil et à la plume, être également propre à des travaux, à des occupations de genres très différents :
Je vous ferai voir que je suis au poil et à la plume. *
à cor et à cri. Chasser à cor et à cri, c’est chasser à grand bruit avec le cor et les chiens, chasser à la huée. Cf. chasse clameuse.
Fig.
Vouloir, demander, poursuivre une chose à cor et à cri, vivement, avec éclat.
gober, chasser au gobet. D’après le Dict. gén. gobet dérive d’un radical celtique gobb —, «qui se retrouve dans les dialectes actuels avec le sens de bouche». Quoi qu'il en soit de cette étymologie, ces expressions, en termes de chasse, désignent une façon de chasser la perdrix avec l’autour ou l’épervier.
Fig.
Quant à l’origine des expressions figurées gober l’appât, gober le morceau, prendre quelqu'un au gobet, etc., il ne me semble guère possible de la mettre en rapport avec la chasse à l'oiseau. Pour ma part, je serais plutôt tenté de voir, dans ces expressions, un emprunt fait au langage des pêcheurs.
braconner. Ce mot, dans l’ancienne langue, signifiait «chasser avec des braques ou brachets». Of. vir. braconerie, braconier. Plus tard, en se spécifiant, ce sens primitif s'est sensiblement altéré:* braconner, de nos jours, a le sens de «chasser, soit sans permis, soit sur le terrain d'autrui sans autorisation, soit en temps prohibé, ou encore avec des engins défendus».
1 MorrbrEe, Comtesse d’Escarbagnas, sc. 8.
? Of. H. LEHMANN, Bedeutungswandel im Franzdsischen, p.56.
9 == Fig. avoir des galanteries cachées:
Gabrielle daignaïit permettre Qu'on braconnât dans son canton."
Cf. braconner sur les terres d'autrui, empiéter sur les droits d'un autre, et, spécialement, courtiser la femme d'autrui.
braconnier, en vfr., veneur ou valet de chiens qui conduit les braques (brachets, bracons):
Il prit ses chiens et ses levriers, Ef si mena ses braconniers.?
En fr. mod., celui qui braconne {au sens moderne du mot):
J'aurai bientôt des braconniers à punir.
Fig.
Auprès de ta femme jolie
Combien de braconniers voit-on!?
halbrener, chasser aux halbrans. A propos de l’étymologie de ce mot, remarquons en passant que KôrTING‘ fait remonter halbran au mha. halberant, «gleichsam eine Halbente»; ce terme désigne, en effet, le jeune canard sauvage:
Christophe La Chievre, charpentier, fournit deux nacelles pour servir a monseigneur pour aller hallebrener « la saison aux estangs de Chouppy.°
En fauconn., halbrener l'oiseau signifiait «rompre quelques pennes à l’oiseau de proie». Le part. passé halbrené, en fauconn. également, se disait de l'oiseau
1 BÉRANGER, Chasse.
2? Wace, Conception Notre-Dame, Brit. Mus., add. 15606 f° 41. # J.-J. Rouss, Émile, IV.
4 Rom.-Lat. Wb., n° 4461.
5 Arch. Meuse, B. 1364, f° 138 r° (ap. GODEFROY).
EN
de proie qui s'était cassé des plumes en chassant le halbran:
Ung faulcon tout halebrenné, Mautaillié, de menu plumage.” Fig.
Halbrené, par suite d'une métaphore facile à saisir, a ici le sens de «excédé de fatigue», «harassé», «en mauvais équipage» (en vfr. et en fr. mod.). Voici un exemple du XVI® siècle:
Le crocheteur et le savetier tous harassez et halbrenez qu'üs sont de travail et de faim.” Remarque. En vfr., halbrené avait de plus le sens de «sauvage».
levrauder, poursuivre, chasser un lièvre.
Fig. harceler, poursuivre (comme on poursuit un lièvre):
IL est un peu extraordinaire qu’on ait harcelé, honni, devraudé l’innocent, le bon Helvétius . . .* levretter, chasser le loup, le sanglier, le lièvre à courre avec des lévriers.
Fig. même sens que ie mot précédent:
Boutez la hors, cette fausse villaine, Qui mal me rend autant c'onques villaine, La nomme raige, helas c'est povreté, Puis an et jour m'a si fort levreté, Qu'a peine puis resprendre mon haleine.” desairier, dénicher :
Mais assez plus dolans c'oisaus desairiez Ou home desherilé qui à tort est jugiez."
! Gace, Deduiz, ms. Ars. 8332, f£° 16 r° (ap. GODEFRoOY). 2 MonTAIGNE, III, p. 5, éd. 1595.
Voir un ex. dans GODErFROY, Complém., S. v.
VOLTAIRE, Dict. philosoph., art. Homme.
Le rare Mss. des choses passées à Paris depuis l'an 1200 (ap. GODEFROY).
6 Ta. DE KENT, Geste d’Alis., Richel., 24364, f° 20 r° (ap. GODEFROY).
Fig. maltraiter, détruire:
El rois fist devant les portes Faire fosses et bares fortes,
Pour ceux dedens si desairier Qu'il y puist son duel esclairier.*
Pour se desairier aux sens figurés de «se débander», «s'enfuir en désordre», voir l'exemple cité par GODEFROY.
dénicher, 1° enlever du nid (Cf. desairier); 2° abandonner son nid.
Fig.
1° Joli oiseau ma foi! difficile à dénicher ... {en parlant d'une jeune fille).
Lucifer se desliera, et, sortant du profond d'enfer avecques les Furies, les Poines et Diables cornuz, vouldra deniger des cieulx tous les dieux .. .*
Dénicher l'ennemi d'un bois, d'une hauteur, l'en chasser. Et, d’une façon générale, dénicher quelqu'un, quelque chose, découvrir une personne, une chose dans l’endroit où elle est cachée, par ex.:
Dans nos bois souvent dès l'aurore, J'ai déniché de frais appas. *
29 sortir, s'évader avec précipitation:
Dénichons de céans, et sans cérémonie! °
dénicheur, celui qui enlève des oiseaux de leur nid. Fig. celui qui sait découvrir des personnes, des occasions à exploiter:
1 Prizrppe Mouskes, Chronique, 26807, p. p. de REIFFENBERG. ? BEAUMARCHAIS, Barbier de Séville, I, 4.
3 RABELAIS, Pantagruel, III, ch. 3.
4 BÉRANG., Vieux caporal.
5 Mo, lartuffe, IV, T.
Ce grand dénicheur de merles est à terre...”
Cf, un dénicheur d'antiquités, celui qui sait trouver, découvrir les antiquités, les curiosités.
dresser,’ en termes de vénerie, «lancer sur la voie» [quelques chiens déjà découplés pour que les chiens frais s’y engagent à leur suite], puis, en parlant des chiens, «retrouver ou ne pas perdre la voie». Quant à la signification «former pour la chasse», qu'il faut certainement rattacher au premier des sens signalés ci-dessus, et qu'on rencontre dès le XVI siècle au moins, elle est sans doute antérieure à celle de «instruire», appliquée aux animaux en général; on aurait affaire ici tout simplement à une extension de sens. * Cf. La différence qu’ y a entre enseigner un homme et dresser un animal .. .” Fig. instruire (en parlant des hommes):
Je voudrais qu'on le dressât peu à peu au secret, en l'accoutumant à ne pas redire ce qu’on lui aura confié.” affaiter, dresser, apprivoiser; former pour la chasse.” Fig.
Ajfaiter est pris en ce sens, mais, à la fois au propre et au figuré, dans l'exemple suivant:
... Si comme li loirres afaite Por venir au soir et au main Le gentil espervier à main, Ainsinc sunt afaitié par dons A donner graces et pardons
1 DiperoT, Œuv., t. XIII, p. 50, éd. 1798.
? Cf. DARMESTETER, Vie des mots, p. 97.
3 GODEFROY, s. v., attribue à dresser entre autres la signification «rester en arrêt», qui me parait à tout le moins sujette à caution, d’autant plus que les exemples qu’il cite de cet emploi semblent se référer à la vénerie. — Du FouILroux en donne lui-même la définition «trouver le lieu par où la beste est passée» (Vénerie, éd. 1601, Index).
4 Bossuer, Conn. de Dieu.
5 Mme DE MAINTENON, Lett. à Mme de Ventadour, 14 juni 1615.
$ Pour les mots congénères afaitement, afaitaison, ete., voir GODEFROY.
Ro —
Li portiers as fins amoreus:
Tuit se rendent vaincus par eux.
dragée. Tenir la dragée haute à un chien, c'est le forcer à sauter pour l’attraper.
Fig.
Tenir la dragée haute à quelqu'un, lui faire attendre longtemps ce qu'il désire; lui faire payer cher ce qu'on lui accorde,
abechier, proprement, donner la béquée à un jeune oiseau. En fauconn., abechier l'oiseau signifie plus spécialement «lui donner seulement une partie du pat ordinaire, afin de le tenir ou de le mettre en appétit avant la chasse»:
Et quant il aura aprins, si l’abeche souvent devant les gens, et ne luy donne que deux ou trois bechées de chair à la fois.”
Fig. affriander, allécher:
Clers, je te voi si alechié Si ardant et si abechié Que bien me sambles hors du sens.”
Cf. s’abechier, se nourrir (fg.):
Tel S’abeche d'humain qui ne le pense pas.”
amadouer. DARMESTETER,” en faisant de ce mot un terme de chasse, semble accepter la manière de voir de Drez, qui le dérivait du verbe germanique matjan, «donner à manger à», «nourrir», d'où le sens
1 Roman de la Rose, 7551.
2 Modus, ch. 2: Des faulcons et autres oyseaux de proye.
8 De Renart et de Piau d’oue, Richel., 837, f0 78a (ap. GODErFROY). 4 D’AUBIGNÉ, Les Tragiques, 1. III, p. 133 (Bibl. elzév. 1857).
5 Op. cit., p. 98, note,
mes, A —=
moderne «gagner par des façons insinuantes». Au reste, cette étymologie, qu’elle explique ou non un pareil changement de sens, est loin d’être certaine. ” desenosser, dégager un chien d’un os qu'il a dans la gorge:
Pour desenosser chien ennossé, sarre le nez du chien contre son col, et metz huile dedans sa gueule.” Fig. détacher, séparer:
Et l’aleure de pechié
Out si nostre cuer aleschié Qu'a paine avient que la pensee En puisse estre desenossee Qu'ades n'i ait de l’entevure.*
laisse, corde dont on se sert pour retenir ses chiens près de soi où pour les attacher deux à deux:
S'en ferai une laisse a -T levrier.*
Elle vous maint com chien en lesse.*
Fig.
Le roi le prit par le bras et le mena en laisse à l’autre bout du cabinet.”
D'une façon générale, mener quelqu'un en laisse, lui faire faire tout ce qu'on veut.
attache, lien, courroie, etc.: en général, ce qui sert à attacher, par ex. des chiens, des chevaux, etc.: tenir, mettre un chien à l’attache.
1 Cf. Romania XXNVI, p. 560.
? Gui. TARDIF, L'Art de Faulconnerie, II, p. 28.
3 Fabl. d'Ovide, ms. Ars. 5069, fo 283a,
# Aiol, 2894, p. p. J. NormAND et G. RayNAUD (Soc. des anc. text. fr. 1877).
5 J, pe MEUxG.
Fig.
Louis XIV, devenu majeur, entra au parlement avec un fouet, sceptre et symbole de la monarchie absolue, et les Français furent mis à l’attache pour cent cinquante ans.
Cf. être toujours à l’attache, avoir un emploi fort assujettissant.
dessiller * [déciller], proprement, faire cesser d'être sillé [cillé].® Siler le faucon, c'est lui coudre les paupières. Voici, d'après M. RoLLanD, la raison de cette singulière opération: «Quand, voulant porter un oiseau de proie, on n'a point de chaperon pour lui couvrir la tête, on lui sille les yeux, c.-à.-d. on lui coud les deux paupières d’un point d’aiguille; l'oiseau ne se débat plus».
) Et quant Ù sera nuict, luy soit coupé le fl de quoy ù est chillé, et soit deschillé de tous points.”
Fig.
Dessilier les yeux de quelqu'un ou à quelqu'un, le désaveugler, lui faire voir la vérité.
CHATEAUBRIAND, Études historiques, Préf.
2 Cf. DARMESTETER, op. cit., p. 98.
3 Sur l’orthographe de ce mot, voir LIrTré.
4 Cf. TURBERVILE, Book of Falconrie [1575]:
«Take a needle threeded with untwisted thread, and (casting your Hawke) take her by the beake, and put the needle through her eye-lidde, not right against the sight of the eye, but somewhat nearer to the beake, because she may see backwards. And you must take good heede that you hurt not the webbe, which is under the eye-lidde, or on the inside thereof. Then put you: needle also through that other eye-lidde, drawing the endes of the thread together, tye them over the beake, not with a straight knotte, but cut off the threedes endes neare to the knotte, and twist them together in such sorte, that the eye-liddes may bee raysed so upwards, that the Hawke may not see at all, and when the threed skall ware loose or untyed, then the Hawke may see somewhat backwardes, and a Falcon forwardes. The reason is that if the Sparrow-hawke should see forwardes, she would beate off her feathers, or break them when she bateth upon the fist, and seeing the companie of men, or such like, she would bate too much.»
5 Modus, f® 80 v°, Blaze.
Cf. Dessillez-moy l'ame assopie ..
brisées.” On nomme ainsi les branches rompues et non coupées, que les valets de limiers placent en faisant le bois, dans les endroits où l'animal qu'ils cherchent à rembüûücher, est passé.
Fig.
Se remettre sur ses brisées, revenir à son sujet: Or pour me remettre sur mes brisees, c’est beaucoup de pouvoir brider nos appetits, par le discours de la raison.”
Cf. retourner à ses brisées, reprendre ses brisées, revenir sur ses brisées, etc. (même sens).
Aller, courir sur les brisées dé quelqu'un, entrer en concurrence, en rivalité avec lui:
Tu as l'audace d'aller sur mes brisées . ..
Suivre les brisées de quelqu'un, Suivre son exemple.
dépister, découvrir la trace, les pistes du gibier, et le poursuivre en conséquence: dépister un lièvre.
Fig. chasser, poursuivre comme un gibier dont on à trouvé la trace:
Vous serez bientôt reconnu, ma foi, et bientôt dépisté!”°
piste, trace que laissent de leur passage les animaux sauvages: la piste d’un lièvre.
Fig. recherche de quelqu'un ou de quelque chose {par analogie avec la quête du chien de chasse):
KRevenons à notre sujet, et continuons à suivre la piste de l’aversion que nous avons pour la vérité et pour ses règles immuables."
Cf. perdre la piste, etc.
RONSARD
Cf. DARMESTETER, op. cit., p. 97.
3 MonTAIGNE, L. II, p. 485, éd. 1595.
4 Moz., L’Avare, IV, 3.
5 BEAUMARCH, Barb. de Sér., I, 6.
Boss., Sermons.
trace.” En parlant du sanglier et de la loutre, on nomme {race l’empreinte que ces animaux laissent sur le sol:
Et il a pris le liemier Si a trové dedens son tor Trace d'un grant porc quartenor.”
Fig. exemple à suivre:
Desireux de suivre mon pere à la trace, je n’ay mis ny Mon esprit ny Ma plume en espargne, pour escrire des lettres sur le modele des siennes.
Cf. Suivre la trace de quelqu'un, etc.
voie, trace laissée dans le chemin par où la bête a passé: mettre les chiens sur la voie, sur les voies.
ÆEtre à bout de voie, se dit des chiens qui s’arrétent et ne trouvent plus la voie.
Meitre quelqu'un sur la voie, sur les voies, lui donner des indications propres à le faire parvenir à son but:
J’eus beau imaginer, je ne devinai point; \ me mit charitablement sur les voies.”
Être à bout de voie, avoir épuisé tous ses moyens de réussite.
Cf. remettre quelqu'un sur les voies, n'avoir ni vent ni voie d'une personne, perdre la voie, etc.
erre[s], synonyme de fraces, voies:
Mais ceux qui ont escrit de cest art, disent que traces et routes” sont des bestes mordantes, comme sangliers et ours: mais erres, des autres, comme cerfs,
1 Cf. H. ESTIENNE, op. cit., pp. 91 et 92.
? Partonopeus, 1830—32, p. p. G.-A. CRAPELET 1834. 3 J, PASQUIER, Lettres.
4 VoLT., Voyages de Scarmentado, éd. de Bâle 1792, t. 64, p. 146. 5 Sur l’emploi figuré de ce mot, voir LITTRÉ, 8. v. £. Nicolin. a
chevreuls et daims: encore qu'aucuns aiment mieux le nommer fries, ou pieds.” Fig. errements:
Je, reprenant les erres du propos Ou quelque temps laissay plume & repos...
esclos, empreintes des pas du sanglier, et, en général, traces, pistes:
Nicolete o le gent cors,
Por vos sui venus en bos, Je ne cac ne cerf ne porc, Mais por vos siu les esclos.*
Fig.
Poursuivre ses esclos, continuer son sujet, poursuivre sa matière:
Et je poursuivrai mes esclos Dou baceler: si di encore Qu'il ne doit amer vaine glore.*
contre-pied. En termes de vénerie, prendre le contre-pied d'un animal de chasse, c'est retourner du côté où la bête est venue en remontant sa voie, soit seul, soit avec le limier. On dit d'un chien qu’il prend le contre-pied, quand il suit la voie à rebours.
Fig. sens diamétralement opposé:
Les gens avaient pris justement Le contre-pied du testament.”
L H. ESTIENNE, Op. Cit., p. 92.
2 CRÉTIN, Chants roy., f° 111 v°, éd. 1527.
% Aucassin et Nicolete, p. 27, p. p. H. SuontEr 1878.
* BaupouiN DE Copé, li Contes dou Baceler, 198, p. p. À. SCHELER 1866—67.
5 LAFONTAINE, Z'abl., II, 20.
contre-ongle, le rebours du pied du cerf, c.-à.-d. le talon pris pour la pince. Prendre la bête à contreongle, prendre le talon pour la pince et par conséquent se tromper sur les allures du cerf.
Fig.
Un seul bastiment qu’il deffit prit le contr'ongle de sa reputation.'
trouver buisson creux, ne plus trouver dans l’enceinte la bête qu'on avait détournée.
Fig.
Trouver buisson creux, ne plus trouver la personne ou la chose qu’on était allé chercher.
bredouille. Un chasseur qui rentre le carnier vide, après une journée passée à la chasse, est bredouille où rentre bredouille.
Fig.
Être bredouille, rentrer bredouille, avoir échoué dans quelque entreprise assimilée à une chasse.
ameuter, mettre les chiens en meute, les assembler pour la chasse:
Je descouplay mes chiens et for-huant après, Les nommant par leur noms, ü n'y eut ny forès, Montagnes ny chemins, ny lande inhabitée, Qui ne fissent un bruit sous ma chasse amutée.” Fig. attrouper pour un but de désordre ou de sédition: Je ris de ces peuples avilis qui se laissant ameuier par des ligueurs . .
CF. s’ameuter:
Trois puissans fleaux de Dieu furent en mesme temps desploiez sur la France occidentale, car la famine et la peste s’ameutèrent à la guerre.”
1 D'AUBIGNÉ, Hist. univ.
RONSARD
8 J.-J. Rouss., Politique, t. IT, ch. 6, p. 212, éd. des Deux-Ponts, 1782. #4 D’Aug., Hist. unir.
AN Etes
rameuter, arrêter les chiens qui sont trop en avant et leur faire attendre le reste de la meute, afin de former un ensemble compact.
Fig.
Le premier écuyer, vieilli dans les intrigues . .. qui les rameutait tous [la cabale attachée à Mme de Maintenon|].*
meute, ensemble des chiens qui composent une chasse:
Mute de chiens est quand ù y a douze chiens courans et ung limier, et si moins Ù y en a, elle n’est pas dicte mute.°
Remarque. En vfr. on désignait aussi, par ce terme, l’action de lever un animal de chasse: cette signification, on le voit, n'est pas très éloignée du sens étymologique du mot. — Quant aux sens de «soulèvement», «expédition armée», etc., quon rencontre. peut-être le plus souvent en vifr., ils n’ont rien à voir avec la chasse.
Fig. troupe de gens que l'on compare à une meute de chiens:
Toute la meute alors, comme une vague immense, Bordure
attitrer, poser les chiens dans des relais pour attendre le gibier.
Fig.
Ce mot, selon M. THomas,* s’est employé au figuré au sens de «aposter» jusqu’à la fin du XVIII siècle. FuretTière” donne la définition «<corrompre
? Modus, f” VI (ap. GopErroy).
* AuG. BARBIER, la Curée.
* Voir Romania XXIX, pp. 202 et 208.
5 Dict. universel, La Haie 1725, &. v.
yes
quelque personne pour nuire à quelqu'un», et cite à l'appui les deux exemples que voici: I avait atitré des gens dans une embuscade pour assassiner son ennemi, et Il atitra de faux témoins pour venir deposer. Après avoir donné, sur l’étymologie de ce mot, les opinions de MÉNAGE et de Vossius, FURETIÈRE poursuit en ces termes: «D'autres le derivent, et plus à-propos, par metaphore de fifre, terme de chasse, qui signifie le lieu ou le relais où l’on pose des chiens frais en embuscade pour courir les bêtes: car en effet les assassins et les faussaires cherchent des lieux et des occasions propres pour nuire.»
découpler, détacher des chiens couplés, attachés deux à deux:
Li braconier les chiens descoplent, Et li brachet au loup s’acoplent, Et Ysengrin moult se herice.”
Découpler des gens après quelqu'un, les mettre, les lancer à la poursuite de quelqu'un, pour le maltraiter, pour le solliciter, etc.:
On découpla les plus fins limiers de la police pour découvrir le voleur.
Cf. Pialei leur descoupla quelques galleres qui en combattirent deux des Venitiennes et en prirent une.”
lâcher, laisser aller, laisser partir, en parlant des chiens et des autours. (En parlant des faucons, on se servait du mot jeter.)
Fig.
Lâcher une personne après une autre, la mettre à sa poursuite, pour l’inquiéter, la tourmenter, ou l’amener à faire ce qu’on désire:
1 FPom. de Renart, 1221.
? D’Aus., Hist. univ.
Ils aiment les lettres, üls aiment et disent la verite, ils sont courageux comme de petits lions: lâchez-les sur JE RSOIS TRI
Cf. lâcher les huissiers après un débiteur, etc.
rompre les chiens, forcer les chiens à cesser la poursuite de l’animal qu'ils chassent, soit qu'ils soient sur un change, soit que l’on ne veuille pas continuer la chasse:
Monseigneur courut le loup, et fit rompre les chiens à dix grandes lieues d'ici; ù revint assez à temps pour être à la comédie.”
Fig. chercher à faire cesser un entretien désagréable, en parlant d'autre chose; ne pas ajouter foi à:
Mais le mari, qui se doutait du tour, Rompant les chiens, ne manquant au retour D'imposer mains sur Mme Féronde.*
haler, exciter (en parlant des chiens):
Et tout aïinsy que je haloye Mes chiens apres le sanglier.” Fig.
Menant le peuple a leur plaisir, et le hallant comme un chien apres ces pauvres gens.” acharner,® mettre les chiens, l'oiseau en appétit de chair, et, en parlant du leurre, garnir de chair. Cf. aussi ces vers de RonsarD:'
! Vorr., Lettre d’Argental, 11 mars 1752,éd. de Bâle 1792,t. 83, p. 228. ? DANGEAU, Journal.
5 LAroNT., Féronde,.
Mist. du siege d’Orl., 2875, p. p. GuEssarD.
5 L'Hospiraz, Mém. à Ch. IX sur la guerre cir.
5 Cf. DARMESTETER, op. cit., p. 97.
Œuvr. compt., t, VI, p. 363: Les Bacchanutes (Bibl. elzév. 1866).
Mais animons ces bouteilles Ces corbeilles Achernons de jambons gras De pastez, de pains d’espices, De saucisses
De boudins, de cervelaz.
Par ext., attacher à une proie:
... L’ours s’acharne peu souvent Sur un corps qui ne vil, ne meut, nine respire.’
Fig. allécher; inspirer une animosité opiniâtre contre quelqu'un, attacher opiniâtrément à quelque chose:
On les leurre [les femmes]... ef acharne par tous moyens.”
Des soldats étrangers qu'une férocité naturelle acharnait sur les vaincus . . ”
descharner, enlever une proie des griffes de l'oiseau de chasse:
Tu l’abescheras sur le loirre, puis le descharneras.*
Fig. «désacharner» :
Et pour ce que la tuerie et la pilerie duroïent sans fin, les plus advisez pour descharner leurs gens, trouverent invention de les faire passer à Limoux.”
réclamer. En termes de fauconn., réclamer un oiseau, l'appeler pour le faire revenir sur le poing ou au leurre:
1 LaAroNT., F'abl., V, 20.
MonTAIGNE III, p. 5, éd. 1595.
3 FLÉCHIER, Turenne.
4 Modus, f” 82 (ap. GODEFROY).
5 D’AuB., Hist. univ.
Cum l’om deit faire oisel voler, Paistre, reclamer et tenir.”
Fig. attirer:
Jusqu'a la mort d’'ame l’eusse clamee,
Mais un nouveau l’a si bien reclamee, Que tu ne veulx qu’à son leurre venir.”
Se sa biautez mes iauz reclaimme, Et mi oel traient a reclaim, Dirai je por ce que je l’aim?*
reclaim, cri pour rappeler l'oiseau de chasse:
Reclamer un oiseau, c’est le huer et le rappeler, comme on fait les oyseaux domestiques qui se vont quelque fois pourmener par la Tue, puis on les rappelle pour les meitre en cage, el le reclaim c’est ce cri la; on s’en sert souvent en fauconnerie.*
Par métonymie, reclaim a désigné aussi le sifflet ou pipeau dont se servait le chasseur pour attirer les oiseaux :
Chascun a un reclaim et un chapellet, a ce que il puissent clamer leur oisiaus et tenir.°
La forme moderne de ce mot est reclin: elle désigne un appeau spécial pour attirer les cailles.‘
Fig.
Mostrer loire et reclain, appeler et réclamer:
Or me mostrent loire el reclain Chi de Miaulens et de Biaurain, Qui tuit sont pori o fardel.’
l Chron. des ducs de Norm., II, 13680.
” C. Manor, Æond.: De celuy de qui l’amye a faict nouvel amy, p. 309, éd. 1545.
# Cligès, 494, p. p. W. Fôrsrer, Halle 1884.
* CL. BINET, Merv. de nat., p. 67, éd. 1622.
5 Voy. de Marc Pot, XCIL, p. p. G. PaAuTrER 1865.
6 Sacxs, Encyklop. Wb., 8. v.
Ÿ Li Congié Johan Bodel d’Aras, 166, p. p. G. RaAyNAuD (Romania IX).
leurre,” originairement, appât. M. RoLLanD”° nous fournit, sur ce terme, les indications suivantes : «instrument en osier en forme de fer à cheval allongé qu'on recouvrait des ailes de l'oiseau ou de la peau du quadrupède (lièvre ou lapin) quon voulait accoutumer l'oiseau de proie à voler. On plaçait la viande destinée à la nourriture de l'oiseau de proie à voler sur le leurre* et il s’y paissait. Il en résultait qu'il connaissait le leurre et qu'il revenait à son maître dès que celui-ci l’appelait en tournant cet instrument». Ex.:
Quoique l’alouette s'élève beaucoup, le hobereau vole encore plus haut qu’elle, et on peut le dresser au leurre comme le faucon et les autres oiseaux du plus haut vol.“
Fig. plaisir qui tente et qui séduit, tromperie:
L'étalage de l'espérance est le leurre de tous les pipeurs d’argent.?
leurrer, dresser un oiseau au leurre:
Ainsi qu’on voit au mouvement du bras du fauconnier quand il leurre et duit ses oiseaux . .."
Fig. instruire:
A ce ten cuer afaite et loire Qu'il croie consel de provoire.?
Aucuns sont mis [à l'étude] pour apprendre trois ow quatre mots de latin en attendant qu’ils soient grandelets pour faire le voyage d'Italie, afin que la on acheve de les leurrer.”
Cf. DARMESTETER, op. cit, p. 98.
2Op.rcit., t VI, pp 210/et.211.
Ce qui, en termes de fauconn., s’appelait acharner le leurre. ! Burron, Ois., t. I, p. 246 (Œuvr. compl., t. 18, 1825).
5 BUrFFON, Arithmétique morale.
AMBR. PARÉ, Œuvr., t. I, p. 8 (ap. LITTRÉ).
T Vers de la mort, ms. Richel. 375, {0 3354 (ap. GopErRroy). H. ESsTIENNE, Apologie pour Herod., p. 91, éd. 1566.
Ho
Remarque. Dans le langage de la fauconn, leurrer [l'oiseau], en fin de compte, devenait synonyme de le «tromper», vu que, pour prix de son obéissance, on ne lui donnait de nourriture que tout juste ce qu'il fallait pour «l’acharner». De là, par métaphore, les sens de «attirer par un artifice», «suggérer quelque objet d'espérance pour tromper», etc., qu'on rencontre souvent, par ex.:
Tu m'allègues le sort : prétends-tu, pur ta foi, Me leurrer de l’'appât d'un profane langage?"
Quant au part. passé leurre, il avait déjà en vfr. les sens métaphoriques de «fin», «rusé», «déniaisé à force d’avoir été la dupe des autres», comme on peut s’en convaincre par l'exemple suivant:
Ne croi celui qui Dieus maudie Tu feroie grant ribaudie Mes soiez sages et loirrez.”
CRNATNSSIE
Un auteur qui a passé deux ou trois fois par les mains des libraires de Hollande, devient leurré à l'égard des autres libraires narquois. *
Cf. les emplois figurés de aleurrer, enteurer.
lever, faire partir le gibier de l'endroit où il est posé, par ex.: le chien a levé une perdrix;* lever un lièvre.“
IDATONT, AGO, x, ll,
? Fabl., ms. Chartres, 261 f° 141 v° (ap. GoDEFRoY).
3 Le Roux, Dict. comique.
Dict. gén. Cf. cependant le dict. de l’Acad, fr, qui semble ne pas admettre ces façons de parler.
Fig.
Lever un lièvre, soulever une question, une difficulté imprévue. Cf. lever le lièvre,‘ faire le premier une proposition, ou trouver un expédient dont les autres ne s'étaient point avisés.
relancer, lancer à nouveau l'animal de chasse:
On relança le cerf jusqu'à trois fois.”
Relancer quelqu'un, l'aller chercher, l'aller trouver au lieu où il est, pour l’engager à quelque chose à quoi il ne songeait point, ou qu'il n'avait pas envie de faire:
Un homme impatient qui venait à tout moment me relancer pour des comptes . . .*
affût," en termes de chasse, poste derrière un arbre pour attendre le passage d'un gibier, par ex., attendre un loup à l'affût; se mettre à l'affût, être à l'affût.
Fig.
Être à l'affût, épier l'occasion:
Il est à l'affût de ce qui se dit sur son compte.”
affûter, poster derrière un arbre, un buisson, en parlant des chasseurs et des chiens, par ex., affüter les chiens, s’affûter, etc. Cf. affût.
Fig. aux sens de «disposer», «mettre en état», «aiguiser», etc.
viser, mirer, regarder un but pour y adresser un coup de pierre, d'arme à feu, etc.: viser un animal à la tête.
1 Dict. de l’Acad. fr.
ÉDITER Eve
8 Prcarp, M. Musard, Act. I, sc. 1, éd. 1812, t. IV, p. 187. 4 Of, DARMESTETER, Op. cit., p. 97.
5 Lirrré, Dict., 8. v.
he
Fig. avoir en vue une certaine fin, un certain résultat:
On ne peut assez admirer les moyens dont elle [la nature] se sert pour unir les mères avec leurs enfants; car c’est ie but auquel elle vise.
visée, direction de la vue vers un but à atteindre: prendre sa visée trop haut, trop bas.
Fig. dessein, intention:
Si votre sot dégoût et vos folles pensées Ne rompoient mes desseins et toutes mes visées.”
coucher en joue, donner au fusil une position couchée, horizontale, en l’ajustant à l'épaule et contre la joue pour tirer.
Fig. aspirer à:
Si tu l’aperçois que quelque parent de don Gonzale ai de grandes assiduilés auprès de lui el couche en joue sa succession, tu m'en avertiras aussitôt.
point de mire, le point où l'on vise, pour tirer une arme.
Fig. but auquel on tend:
Cette dignité est le point de mire de beaucoup d’'ambitieux.*
berser, tirer de l'arc, soit à la chasse, soit à la guerre :
Pour aler chacier et berser En cez fores ci devant nos.”
? BossuET, Sermons.
? REeGNARD, Ménechmes, Act. III, se. 4, p. 53, éd. 1801. * LesaGr, Gil Blas, 1. IN, ch. 7, éd. 1828, p. 376.
? Livrré, Dict., 8. v.
® Perceval, ms. Montp., H. 249, f°. 510 (ap. GoperRoy).
EE
Son coer presser
Voit et berser
Et se mct
En trop plus grand peri qu'en mer.
tirer, décharger une arme à feu; diriger une arme à feu sur:
Allons tirer des grives, c’est assez pousser d’'argumens.”
Fig.
Je lui dis: Vraiment, madame, vous avez tiré de bien près ce bon père, vous aviez peur de le manquer . .
Cf. Pour lui parler, faut le tirer au vol, le tirer en volant, il est difficile de le joindre et de trouver le moment de lui dire un mot.
Cf. aussi des expressions telles que tirer sa poudre aux moineaux, tirer (à cartouche) sur quelqu'un, etc.
porter, atteindre, en parlant des armes à feu et des coups de fusil, etc.:
Une longue carabine qui portait fort loin.
Fig. ce qui fait impression, est décisif:
IL n'y à pas un mot dans la vôtre [lettre] qui ne porte; on ne voudrait ni en Oter ni en mettre un seul.”
à bout portant, dans l'expression firer à bout portant, c.-à.-d. le bout de l'arme étant mis près de l'objet qu'on vise.
1 FRoIssART, Poés., I, 36, 1194, p. p. SCHELER.
2 J.-J. Rouss, Héloise, P. V, lettre 7, éd. des Deux-Ponts 1882, p. 35. * Mme DE SÉVIGNÉ.
+ LiTTRÉ, Dict., s. vV.
5 Mme DE SÉv., Lettr. à Bussy, 10 sept. 1681.
Fig.
On a vu le mot étrange, à bout portant, que Tonnerre, évêque comte de Noyon, lâcha au roi en plein petit couvert . . .”
calibre, diamètre intérieur des armes à feu.
Fig. valeur, état, etc. d'une personne:
Cela s'entend prix pour prix et sans faire comparaison de deux comédiens de campagne à deux Romains de ce calibre-là . . .”
écarter, se dit d'un fusil qui ne lance pas son plomb bien serré: ce fusil écarte la dragée [cendrée|, les grains de plomb qu'il lance s’écartent trop les uns des autres.
Fig.
Écarter la dragée, laisser échapper de petites parties de salive en parlant.
rater, se dit d'une arme à feu qui manque à tirer ou bien de celui dont l'arme rate au moment où il veut tirer: le fusil a raté; il rata le lièvre.
Fig. manquer son coup, ne pas réussir:
Cet endroit-là est peut-être celui de ma pièce le plus propre à me fournir des vers pompeux: je ne le ralerai pas, sur ma parole! *
n'avoir plus ni plomb ni poudre.
Fig. être dépourvu de tout ce qu'il faudrait.
amorce,‘ appât pour prendre certains animaux.
Fig. tout ce qui fait mordre à, tout ce qui attire:
Sa grace el sa vertu sont de douces amorces Qui, pour tirer les cœurs, ont d’effroyables forces.”
? SCARRON, Rom. com., ch. 16.
* LesaGr, Diable boit., ch. 14, éd. 1828, p. 215. Cf. DARMESTETER, op. cit., p. 97.
Mou., l’Etourdi, Act, III, se. 2.
nu
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amorcer, garnir d'amorce.
Fig. attirer, par des choses qui flattent, les sens ou l'esprit:
Vos raisons, comme vous, sont de si peu de force, Que, loin de m'arrêéter, cet obstacle m'amorce.'
appât, proprement, aliment; patüre pour attirer et prendre le gibier.
Fig.
Les spectacles, les dons, invincibles appas, Vous attiroïent les cœurs du peuple et des soldats.”
appeau, doublet de appel, désigne soit un engin servant à imiter le cri des oiseaux, soit un oiseau même dressé pour attirer les autres.
Fig. ce qui sert à attirer:
Et ce beau cuisinier armé d'un grand couteau? Reviendrois-lu pour cet appeau? *
appelant, oiseau tenu en captivité pour appeler les autres et les attirer dans le piège.
Fig.
Avoir une figure d’appelant, avoir mauvaise mine.
frouer, imiter le cri de la chouette pour attirer les oiseaux.
Fig.
Ce mot, d’après le Dict. gén., à été employé par VILLON, dans ses pièces en jargon, au sens de «tromper au jeu».
1 Rorrou, Antigone, Act. III, sc. 5.
2 Cf. DARMESTETER, Op. cit, p. 97.
3 RACINE, Britannicus, Act. IV, sc. 2, éd. 1768, p. 393. 4 LAFONT., Fabl., VIII, 21.
pipée, sorte de chasse où l’on attire les oiseaux vers les gluaux, en les excitant par l’imitation du cri de la chouette ou de leur propre cri.
Fig. tromperie:
Lorsque l'esprit humain s'est échappé de la pipée, il n'est pas facile de l'y reprendre.”
piper, prendre à la pipée.
Fig. tromper, leurrer:
Un minois à piper les plus fins . . .?
pipeau, tuyau au bout duquel on met une feuille servant d’anche, et que l’on emploie à imiter le cri des oiseaux et à les attirer ainsi dans un piège.
. Fig. artifices par lesquels on cherche à tromper quelqu'un :
J'ai évité ses pipeaux.”
pipeur, celui qui fait jouer les pipeaux.
Fig. filou qui trompe au jeu, en substituant de fausses cartes ou de faux dés en la place des bons: celui qui trompe de quelque manière que ce soit:
L'étalage de l'espérance est le leurre de tous les pipeurs d'argent.“
attraper, proprement, prendre à un piège; de là, d’une façon générale, «arriver à prendre, à saisir», et, finalement, «atteindre».
On reconnaîtra aisément ces diverses acceptions, prises au figuré, dans les trois exemples suivants:
Or vrayement j'en suis attrapé; Car je n’'avoie intention
! Boisre (ap. BESCHERELLE).
? LesaGe, Gi Blas, 1. IV, ch. 5, éd. Charpentier, p. 284. 5 Lrrrré, Dict., s. y.
# Burr., Arith. mor.
A Luis
D'avoir drap, par la passion De Nostre Seigneur! quand je vins.*
Quand on court après l'esprit, on attrape la sottise.?
IL suffit qu'à la fin J'attrape le bout de l'année.”
attrape, piège pour prendre le gibier.
Fig. tromperie, perfidie:
Et Sains Adriiens ki fu pape, Ki moult cremoit lui et s’atrape, Se plainst a Charlton.‘
En fr. mod., attrape désigne une tromperie innocente, faite par manière de jeu:
Au milieu de huil ou dix boîtes d'attrapes une autre boîte garnie de bonbons . . .”
piège, engin pour prendre certains animaux.
Fig. ce qui, comme un piège, saisit ou trompe les hommes:
N'apprenons-nous pas des saints mesmes combien la concupiscence leur tend de pieges secrets?"
Cf. donner dans un piège, se prendre au piège, etc.
trébuchet, piège à prendre les petits oiseaux, qui consiste en une cage dont la partie supérieure, couverte de grains, fait bascule, trébuche quand l'oiseau vient s’y poser, et l’enferme.
1 Maître Pathelin, p. p. le bibliophile JacoB 1876, p. 11. ? MoNTESQUIEU, Pens. diverses, éd. 1799, t. 7, p. 267.
3 LAFonNT., Fabl., VIII, 2.
4 Mouskes, Chron., 4070.
5 J.-J. Rouss., Émile, Il.
6 Pascaz, Les Provinciales, lettre IV, éd. 1877, p. 51.
E. Nicobn *
Fig.
Votre maitresse ailleurs, en ses nobles projets, Peut à d'autres oiseaux tendre ses trébuchets.'
Cf. prendre quelqu'un au trébuchel, l'amener par adresse à faire une chose qui lui est désavantageuse ou désagréable.
trapusse, même sens que le mot précédent.
Fig. tromperie:
Touchant le mariage qui servit de leurre et de trapusse aux huguenots.”
traquer, fouiller un bois pour en faire sortir le gibier, et, plus particulièrement, obliger les bêtes à entrer dans les toiles ou à passer sous le coup des chasseurs, en resserrant toujours davantage une enceinte faite dans un bois: {raquer un bois, traquer des loups.
Fig. poursuivre à outrance:
Une révolution qui allait traquer, comme des béles nuisibles, les nobles, les grands et les riches . . .?
Cf. traquer des malfaiteurs, traqué par la police, etc.
traquenard, piège du genre des trébuchets dont on se sert pour prendre les animaux nuisibles:
On se garantit du renard, en tendant des pièges ou traquenards, avec une preparation qui sert à les uinOTCer. *
Fig.
Cet honime s’est laissé prendre au traquenard.”
CF. donner dans le traquet.
! REGNARD, Méneclun., Act. II, sc. 3, éd. 1801, p. 40. ? Satyre Ménippée.
# MorezLzer, Mém., 1e éd., t. II, p. 28.
1 Genis, Maison rust., t. 1, p. 229 (ap. Lrrrré).
5 LIiTTRÉ, 8. Y.
bric, Cage, engin pour prendre les oiseaux:
Je m'en allois souvent cueillir le houx,
Pour faire glus à prendre oyseaux ramages
Tous differans de chantz, et de plumages:
Ou me souloys pour les prendre entremettre
À faire brics, ou caiges pour les mettre.
Fig.
Celui qui sceut de guerre autant le style Que Marius, qui par façon subtile Eut en ses mains Jugurtha prins au bric.°
breil, piège pour prendre les oiseaux:
On peut aussi prendre oiseaux par autres manieres comme est au brai a une guvette.*
Fig. piège en général:
Trop sont ses las fors el soubtil, Prendre me voelt, je croi, au bri.*
broion, sorte de piège pour prendre les animaux: Or sui je esgaree com lievres en broion.” Fig.
Amors vos à mis el broion ; Si est del retorner noïiens.°
lacs, nœud coulant qui sert à prendre des oiseaux, des lièvres et autre gibier.
Fig. piège, embarras dont on a de la peine à se tirer:
1 Manor, £clogue au Roy, éd. 1781, p. 216.
2 J. Le Marre, Zlainte du Desiré (Œuvwr. p. p. J. STECHER, t. 3 1885, .p. 177);
3 P, pes CrEsCENs, Prof. champ., X, 28 (ap. GODEFROY).
4 Froiss., Poés., ms. Richel. 880, f£° 112 r° (ap. GoDErRoY).
5 Jean Boper, Chans. des Saxons, OOI, p. p. F. MicHez 1839.
5 Gauv., 4092, p. p. HrPPEAU (ap. GODEFROY).
UN — La coquette tendit ses lacs tous les matins."
Cf. tomber dans le lacs, être dans le lacs, tomber, être dans l'embarras.
alacier, prendre dans un lacs, dans un filet:
Fig. tromper:
Li mauvais hom alace son ami et le deçoit de sa bouche.
lacet, lacs avec lequel on prend les perdrix, les lièvres, etc.
Fig. piège, embüûche:
Pour altirer les âmes infirmes dans leurs lacets...*
Cf. étre pris dans ses propres lacets, être pris par cela même à l’aide de quoi on voulait prendre les autres.
rets, filet pour prendre du gibier, du poisson.
Fig. tout ce qui sert à saisir, à prendre l’esprit, le cœur, comme fait un rets:
Iis [les philosophes] quiüiteront les rets de leurs vaines et dangereuses subtilités, où ils tâchoient «de prendre les âmes ignorantes et curieuses.“
Cf. prendre quelqu'un dans ses rets, etc.
filet, même sens et mêmes emplois figurés que le mot précédent.
panneau, filet pour prendre des lièvres, des cerfs et autres bêtes.
Fig.
La pauvre Blake avait donné dans le panneau que vous lui tendiez.”
1 BorLEAU, Épitre IX, éd. GIDEL, p. 163.
BRuNxETTO Larini, Trésor, p. 430, p. p. CHABAILLE. * BossuEr.
Boss., Panég. St. André, éd. 1816, t. 16, p. 529.
5 Comre DE HAMILTON, Mémoires de (Grammont.
Cf. donner dans le panneau, être dans le panneau, etc.
glu, matière visqueuse et tenace, avec laquelle on prend les oiseaux.
Fig.
Se laisser prendre à la glu par quelqu'un, en être la dupe.
Cf. avoir de la glu aux mains, retenir plus qu’on ne doit de l’argent qui passe par les mains.
gluant, qui est de la nature de la glu.
Fig.
Avoir les mains gluantes — avoir de la glu aux mains.
s’engluer, se dit d’un oiseau qui se prend à la glu.
Fig. être la dupe d’une affaire, d’un marché:
Il s’est laissé sottement engluer par un aventurier."
broi, gluau:
Me cuide-iù dont prendre com oiselet au broi.”
Fig.
Se Deus m'ait ce poise moi Qu’ Amors m'a lacié en son broi, Qui ne me velt laisier ester.*
parquer,' mettre dans un parc, dans une enceinte.
Fig.
On a parqué les émigrants dans l’entrepont.
Cf. se parquer dans des études spéciales.
emparchier, même sens que parquer.
1 Dict. gén., S. v.
Romans d’Alixandre, p. p. H. MIcHELANT 1846, p. 395. % Athis, Richel. 19162, f° 172% (ap. GoDErRoyx).
4 Cf. DARMESTETER, Op. cit, p. 98.
AE
Fig.
Le filz au conte de Blamont Fu pris; et 0 ceus que g'enparque Le filz au conte de la Marque.’
broil, proprement, bois, forêt; étendue de forêt entourée de murs ou de haies, etc., pour réserver au
propriétaire le plaisir de la chasse.
Fig. foule, presse, etc., significations qui semblent
avoir une origine cynégétique:
Mult par avoit li dux grant bruel De boine gent, fiere et hardie.*
! Guizz. Gurart, Branches des Roy. Lignages (1306), 13894, p. p.
J.-A. Bucxon 1828.
? Guill. de Palerne, 1844—46 (Soc. d. anc. textes, Paris 1876, p. 54).
LT
Expressions qui se rapportent au chien ou au faucon.
lévrier, chien à museau effilé, à corps menu, à jambes longues, d’allure rapide, employé particulièrement à courir le lièvre.
Fig. en parlant de gens qu’on met à la poursuite de quelqu'un:
Je m'imaginai qu'il n'y avoit plus rien à craindre pour moi, et que tous les lévriers de la justice s’étoient lassés de me poursuivre."
Cf. lévrier d'amour, entremetteur d’affaires galantes.
limier,” chien courant qui a reçu une éducation spéciale et dont on a fait choix pour mettre à la main d’un valet qui va détourner un animal.
Fig. celui qui ambitionne, poursuit quelque chose, comme fait le limier pour le gibier:
Cette convoitise des offices et états (curée autrefois réservée à nobles limiers) est devenue plus äpre encore, depuis que tous y peuvent prétendre.*
Cf. aussi: Don Côme ... s’élant aperçu du larcin ot de la fuite de son confident, eut aussitôt recours à la
1 LesAGE, Guzm. d’Alfar., 1. II, ch. 4, éd. 1828, t. 6, p. 210. ? Cf. DARMESTETER, Op. cit., p. 98.
8 P.-L. CourIER, 2° lettre, éd. 1829, t. 1, p. 21.
justice, qui dispersa de toutes parts ses limiers pour decouvrir le voleur.’
herbaut, chien qui se jette avec trop de violence sur le gibier.
Fig.
Se jeter dessus comme herbaul sur pauvres gens, loc. prov., qui se dit d’un homme brutal qui s'empare de quelque chose ou qui attaque quelqu'un.
braque, variété de chien de chasse à poil ras, à oreilles demi-pendantes, qui sert également pour l'arrêt et pour la quête.
Fig. étourdi qui va au hasard, inconsidérément:
C’est un braque, un vrai braque, et, adjectivement, il est un peu braque.
Cf. braquer.
clef de meute, le meilleur chien de la meute, qui relève les défauts des autres chiens accoutumés à le suivre.
Fig. se dit d'un homme qui à beaucoup de crédit dans sa compagnie, dans son parti:
faire parler aux pairs dont on pourrait
douter, et aux clefs de meute parmi les magistrats.*° clabaud, chien courant qui à de grandes oreilles pendantes et qui se récrie mal à propos sur les voies.
Fig.
On dit d’un chapeau qui a les bords pendants, qu'il est clabaud, qu’il fait le clabaud (par allusion aux oreilles du chien clabaud).
Remarque. Selon BESCHERELLE, clabaud se dit aussi d’un homme qui parle beaucoup et mal à propos: cest un clabaud.
clabauder, en termes de vénerie, aboyer sans être sur les voies, en parlant du chien de chasse.
! LesaGr, Diabl. boit., ch. 7, éd. 1828, t. 1, p. 105. ? SAINT-SIMON.
Fig. crier sans cause:
[l jura qu'il s'en vengerait. .., et clabaude aujourd hui contre moi chez ... monsieur le procureur général.’
aboyeur, sorte de chiens qui aboient à la vue du sanglier sans en approcher.
Fig. celui qui poursuit ardemment une chose ou qui fatigue par des criailleries, par des importunités pressantes: un aboyeur de successions; ce critique n’est qu'un aboyeur.
Remarque. Ce mot signifie aussi «crieur qui se tient à la porte des théâtres pour appeler les voitures ou qui dans les rues vend des complaintes, des nouvelles, etc.» Cf. plus haut, p. I4.
aboi[s|,* proprement, cri du chien. En termes de chasse, ce mot désigne plus particulièrement «les cris de la meute au moment où elle entoure l'animal de chasse», et, par ext., «la situation de l'animal entouré»: on dit alors de cet animal qu’ tient les abois ou qu’ est [réduit] aux abois. — Au XVI° siècle,” on trouve aussi, avec le même sens, rendre les abois.
Fig.
Être [réduit] aux abois, rendre les abois, être réduit à la dernière extrémité:
Aussi lost que ces advocas Nous ont empietez une fois, Ils nous font rendre les abbois.*
Cf. tenir quelqu'un en aboi, le repaître de vaines espérances.
1 Vorr., Lettre d’Argental, 20 oct. 1764, éd. de Bâle 1792, t. 89, p. 266.
? Cf. DARMESTETER, op. cit., p. 98, note.
3 Cf. H. ESTIENNE, op. cit., pp. 90—91.
1 BEzLLEAU (ap. H. ÉSTIENNE, op. cit., p. 91).
Re
rencontre. Cf. rencontrer, terme de chasse, qui se dit en parlant indistinctement du chien courant ou du chien d'arrêt, lorsqu'ils commencent à sentir la voie suivie par le gibier.
Fig.
Pour ma part, je serais tenté de voir, dans l'exemple suivant, une métaphore prise des chiens qui poursuivent et attaquent leur proie:
A l'exemple d’icellui vous convient estre sages, pour fleurer, sentir et estimer ces beaulx livres de haulle graisse; légers au pourchas et hardis à la ren- Contre a
halener, en parlant des chiens de chasse, prendre l'odeur de la voie de l’animal.
Fig. découvrir; reconnaître le faible de quelqu'un:
Dès que ces fripons eurent halené ce jeune homme, ils dressèrent leurs pièges.”
Cf. flairer, éventer, avoir vent de quelque chose.
souffler au poil. On dit que les chiens soufflent au poil d'un animal lorsque, en étant à sa poursuite, ils en approchent au point de paraître le toucher.
Fig.
Soffler au poil de quelqu'un, le poursuivre de très près:
IT faillit être pris, les gendarmes lui soufflaient au poil. *
curée, partie de la bête abattue que l’on donne aux chiens quand elle a été prise. DARMESTETER ‘ explique ce terme comme suit: «le mot [curée] vient de cuir, parce que les viscères donnés aux chiens étaient présentés dans la peau même de la bête.»
! RaB., Gargantua, Prol., p. 3, éd. BARRÉ, Paris s. d. ? LITTRÉ, Dict., 8. v.
* BEsom., Dict., a. v.
Op. Cite paors
Cf. Après deves faire venir Tous vos chiens sens nul retenir, Mengier sur le cuir la cuirée.’
Fig. au sens de butin, etc.:
Et ce sont vrais Satans [les damoiseaux], dont La queue altérée De l'honneur féminin cherche à faire curce.°
Cf. âpre à la cwrée — äpre à la proie (au fig.):
Le ministre se prit à rire en me voyant si âpre à la curée.
émerillon, femelle du [faucon] rochier.
Ven
C’est un esmerillon (dit d'un homme vif, éveillé).
Cf. s’émerillonner et émerillonné.
Remarque. Rappelons à ce propos que plusieurs des noms appliqués originairement aux diverses espèces de faucons, ont désigné par la suite des armes à feu: de ce nombre sont faucon, fauconneau, émerillon, mousqui émouchet]. Cf. Couleuvrines . ., sacres, faucons, fauconneaux . .. noms qui sont pris non seulement des animaux les plus ravissans, comme des sacres et faucons...°
lanier, espèce de faucon dégénéré:
Le lannier est proprement pour les champs: il est noi et sans courage, il volle de faim et de necessité."
Fig. lâche, couard:°
Voir, dist Geris, or me taïing por lanier, Se jel refus ne me pris ‘T denier.”
1 Hazpouix, Trésor de Vénerie (ap. PAIRAULT, op. cit, p. 91).
? Moz., École des femmes, Act. IT], sc. 1, éd. de Bâle 1760, t. I, p. 492. # Lesacr, (Gil Blas, 1. VIII, ch. 9, éd. Charpentier, p. 496.
4 H. ETIENNE, op. cit, p. 97.
5 Ampe. PARÉ, Œuvr., t. II, p. 122, éd. 1840.
5 Hagmoxt, Miroir de fauconn., (ap. GODEFROY).
T Gopzrrox fait de lanier, pris dans ce sens, un autre mot.
# Jaoul de Cambrai, 4607 (Soc. des anc. text. fr. 1882).
A Ve
sacre,' grand oiseau de proie du genre faucon.
Cf. Le sacre n’est point, comme le dit M. Brisson, une variété du faucon, mais une espèce différente qu'il faut considérer à part.”
Fig. homme sans foi ni loi:
Une maniere de sacre et de brigand qui pillait tant qu'il pouvait. *
Cf. plus haut, p. 14.
bec jaune, [béjaune],‘ faucon dont le becet les serres sont jaunes. D'après M. RozLanp,’ les fauconniers méprisaient cet oiseau comme n'étant pas susceptible d'être dressé.
Fig. personne à qui on ne peut rien apprendre, sot, ignorant.
Montrer à quelqu'un son béjaune, lui démontrer qu'il n’est qu’un sot.
Remarque. Ce mot, autrefois, Sest dit aussi de l'ouvrier qui passait compagnon ou maître, et du régal payé en ces circonstances; de là, payer son béjaune — payer sa bienvenue.
hobereau, espèce de petit faucon.
Fig. petit gentilhomme campagnard:
Il n'y à que des hobereaux dans ce voisinage.°
Cf. «Ce nom de hobreau, appliqué aux gentilshommes de campagne, peut venir aussi de ce qu'autrefois tous ceux qui n'étoient point assez riches pour entretenir une fauconnerie, se contentoient d'élever des hobreaux pour la chasse.»
1 Cf. DARMESTETER, op. cit., p. 98.
? Burr., Ois., t. II, p. 19, éd. de Berne, 1786.
Cf. DARMESTETER, op. cit., p. 97.
MOpecit it NT ep 199;
5 Dict. de l’Acad. fr., 8. v.
7 Burr., Ois., t. II, p. 35, note, éd. de Berne, 1786.
qe
tiercelet, nom donné au mâle des différentes espèces de faucons parce qu'en grosseur il est environ le tiers de la femelle.
Fig. homme très inférieur à l'importance qu'il affecte de se donner:
Muse, et sans varier, dy-nous quelques sornettes De tes enfans bastards, ces tiercelets de poëtes."
Cf. faire du tiercelet de prince.”
ramingue. Cf. it. ramingo, Prov. ramenc, qui se disent du faucon branchier, jeune encore et ne restant pas en place.
Fig.
De là, selon LiTrré, le sens de «indocile» qu’on donne, en termes de manège. au mot ramingue (en parlant de chevaux).
Remarque. En italien, ramingo se dit, au fig. «di persona o cosa che va errando senza direzione».*
niais,” se dit du faucon que l’on a pris jeune au nid pour le dresser:
Car ceux-la sçauront que niais (ou niez) se dit proprement du faucon, ou autre oiseau de proye qui est pris au nid, et n'ayant encore volé: auquel est opposé hagard.°
Fig. simple et sans usage du monde:
Si le sage n’erroit, le niais creveroit.'
Cf. plus haut, p. 14.
! RÉGNIER, Satyre II, éd. Garnier, p. 19.
? H. ESTIENNE, op. cit., p. 94.
3 P. PEerroccxi, Diz. ital., 8. v.
4 Cf. DARMESTETER, Op. cit., p. 98.
5 H. ESTIENNE, op. cit., p. 93.
6 Leroux de Lincy, Proverbes 1859, t. II, p. 416.
oh
débonnaire. D’après H. ŒESTIENNE, LITTRÉ et d'autres, on aurait affaire ici à aire, nid des oiseaux de proie: débonnaire équivaudrait donc à «issu d’un bon nid», c.-à.-d. «de bonne race». — Cependant on est loin d’être fixé sur l’origine de cet élément verbal, d'autant plus que aire semble être masculin.”
sor [saure], en termes de fauconn., se dit du faucon pendant sa première année, où il porte encore son premier pennage, qui est roux.
Fig.
Selon Duez,” sor a désigné aussi: 1° un jeune homme à qui la barbe ou le poil follet commence à venir; 2° un jeune homme sans expérience. M. ROLLAND” pense que le mot sor servant à désigner une nuance de couleur viendrait d’une comparaison avec le plumage roussâtre du faucon sor, ce qui me paraît assez vraisemblable, bien qu'on ne puisse être très affirmatif sur ce point.
Remarque. Disons en passant que M. BoRMANN s’est trompé en voulant citer un emploi figuré de ce mot: en effet, sours, dans le passage qu'il cite, est tout simplement le fr. mod. sourd.”
hagard,° se dit du faucon qui à été pris après plus d’une mue et qui ne s’apprivoise pas aisément.
Fig. dont l'aspect a quelque chose de farouche et d’étrange:
Tu ne dédaignes point d'un haussebec de teste N'y d'un sourcy hagard, des petits la requeste."
L Cf. Romania IX. 159 et XV, 140. Voir aussi AHerrig's Arch. VOIRON AUS: ‘ = Dict. ital.-franc. et franc.-ital., Genève 1678. MOp. cit, t. VI p.218. note.
4 Op. cit., p. 49.
Cf. Goperroy, qui cite le même passage s. v. mwel. Cf. DARMESTETER, Op. cit., p. 98.
T Roxs., Œuvr., t. I, p. 370 (Bibl. elzév. 1857)
Remarque. En vfr., à en juger par la traduction qu'en donne GODEFROY, $. v., hagard avait aussi le sens de «muable», «incertain».
madré, se dit en parlant d’un oiseau de fauconn. qui a mué plusieurs fois: il a alors ses plumes #adrées.
Fig.
Madré, dans le sens de rusé, viendrait selon M. ROLLAND’ de ce que le faucon madré, qui a plusieurs années, est au courant de toutes les ruses de son métier.
déluré | déleurré|, proprement, en parlant du faucon «qui ne se laisse plus piper par le leurre».
Fig. dégourdi, déniaisé:
C’est une personne bien délurée.”
Cf. plus haut, pp. 41—42.
mue, terme de fauconn.:
1° renouvellement des plumes de l'oiseau de proie:
Portent girfaus, faucons, oisiaus de mainte mue.”
2° grande cage ou chambre où on met l'oiseau ‘quand il mue:
Pour lates a faire les fenestres de le mue la uw on mue -VII des faucons monsieur le duc.'
3° endroit où l'on enferme les faucons.
Fig.
Au premier sens signalé ci-dessus se rattache l'expression suivante, qui, selon H. EsrTienns,” était en vogue au XVI° siècle, à savoir la mue d'une femme. D'après le même auteur, on appelait ainsi, par moquerie,
(Os et do AE Go TIRE
? DARMESTETER, op. cit., p. 98.
% Rom. d’'Alix., p. 258.
! GoperRoy, Cumplém., 8. Y.
PROD: cite sp 01
«la peau nouvelle qu'elle se fait venir au visage, ayant faict consumer l'autre par le moyen de quelques drogues corrosives.»
— Quant à l'expression fenir une femme en mue pour «entretenir une femme comme maîtresse», «la mettre en chambre», elle dérive évidemment du dernier des sens propres ci-dessus cités, — C’est là encore le cas pour »#ue au sens figuré de «retraite»:
Guilheme, ses fis, est demoreis en sa mue.
Cf, se tenir en mue, se tenir chez soi:
C'est donc cela que tu te tiens en mue, Fais le malade, et te plains tous les jours, Te réservant, sans doute, à tes amours?
Remarque. (GODEFROY, s. v., donne comme significations premières de ce mot «lieu secret», «cachette», «prison». Ne serait-on pas fondé à penser — ce à quoi semblent d'ailleurs nous autoriser à la fois l’étymologie et les exemples donnés par Godefroy -— que toutes ces acceptions sont autant d'emprunts faits au langage des fauconniers ?
pantois /pantais]. H. ESTIENNE‘ prétend dériver le sens de «halètement» (en parlant des hommes) qu'on trouve à ce mot du sens qu’il avait en fauconn. — Tout cela est très douteux et l'étymologie phantasiare proposée par G. Paris { est à certains égards séduisante. — Ce sens ne dériverait donc pas de la chasse,
gorge,* proprement (en termes de fauconn.), sachet supérieur, «poche» de l'oiseau, et, par métonymie, «ce qui entre dans la gorge de l'oiseau», c.-à.-d. la nourriture qu'on lui donne.
1 JEH. DES PREIS, Geste de Liege, Gloss. philol. p. p. SCHELER, p. 205. ? LAroNT., Contes: Rich. Minutolo, 64. 1777, t. IT, p. 12.
3 Op. cit., p. 89.
Ÿ Romania NI, p. 628.
5 Cf. DARMESTETER, op. cit, pp. 97—98.
Gorge chaude, chair des animaux vivants que l’on donne aux faucons, curée prise toute chaude.
Rendre gorge, se dit de l'oiseau qui vomit après avoir mangé.
Voler sur sa gorge (toujours en parlant du faucon), prendre son vol aussitôt repu.
Fig.
Foire gorge chaude de quelque chose, se l'approprier:
IT comptait avoir celte succession et en faire une bonne gorge chaude.’
Mais, en général, les expressions faire des gorges chaudes, une gorge chaude de quelqu'un ou de quelque <hose signifient plutôt <s’égayer aux dépens de quelqu’un ou de quelque chose»:
Le duc de St-Aignan trouva l'aventure si plaisante qu'il en fit une gorge chaude au lever du roi?
Rendre gorge, restituer par force ce Gus on à pris ou acquis par des voies illicites:
Ah! sandis, messieurs les coquins, vous rendrez gorge.”
C£ faire rendre gorge aux traitants, les forcer à restituer l’argent qu'ils ont accaparé.
Voler sur sa gorge, se dit d’une personne qui danse aussitôt après étre sortie de table.
serre,‘ pied des oiseaux de proie.
Fig.
La serre du malheur me tient.’
Cf. des expressions telles que fenir quelqu'un dons ses serres, avoir la serre bonne, etc.
4 Lrrreé, Dict., 8. v.
7 Sarsr-Sim0%.
2 Daxcovez, Déroute du Pharaon, #e, 26, éd, 1760, t. 12, p. 359.
4 C£ Darwesreree, 0p. cit, p. 98
5 Mu DE Srafz, Corinne, L XNIIL ch, 5, éd. 1842, p. 383. ÆE. Nicolin.
on
Remarque. On trouve parfois, par une métaphore: naturelle, serre synonyme de «rapacité» :
Chaque jour le fer du soldat et la serre des agens français flétrissent ses beautés naturelles.”
se battre à la perche, en termes de fauconn.. se dit d'un oiseau de proie, lorsque, étant sur la perche, il se débat continuellement, et étend les ailes comme pour voler.
Fig. se débattre pour prendre l’essor:
Aubigné retourna en Xaïintonge ches son curateur, lequel voyant son pupile se baltre à la perche pour quitter les livres, à bon escient le tint prisonnier jusques à la prise des troisiemes armes.”
prendre le montant, se dit du faucon qui parvient à s’élever au-dessus de l'oiseau qu'il poursuit.
Fig.
Prendre le montant sur quelqu'un, se rendre supé- TiOUEN AU
C'était une ambition sans bornes, et, quand à pouvait prendre le montant, une hauteur, un mépris des autres insupportable. *
Autre exemple:
Surville, ne se sentant pas le plus fort, voulut capituler; mais ù trouva un homme [Villars] aisé à prendre le montant et qui ne pardonnait point . . .”
voler, en termes de fauconn., se dit de certains oiseaux de proie qui sont dressés à chasser, à poursuivre d’autres oiseaux ou quelque autre sorte de gibier.
1 P.-L. Courter, Lettres, éd. 1828, t. I, p. 34.
? D'AUBIGNÉ, Œuvres comp. p. p. RÉAUME et DE CAUSSADE, t. }, p. 36. 3 SAINT-SIMON
Le faucon, l’autour, le lanier, apprennent facilement à voler d’autres oiseaux."
Dans ce sens, voler se dit également des personnes qui emploient ces oiseaux à la chasse:
Je volerai la pie cet après-dîner.'
Fig.
Selon LITTRÉ,* ce mot, au sens de «dérober furtivement», dériverait du langage de la fauconn.: un rapport aurait été établi au XVI* siècle entre l'acte du voleur et celui de l'oiseau de chasse, d’où substitution de voler à embler antérieurement en usage.
planer, se dit proprement d'un oiseau, lorsqu'il se soutient en l'air sur ses ailes étendues, sans qu’il paraisse les remuer: un milan qui plane.
Fig. considérer de haut:
Un roi philosophe qui plane d'en haut sur toutes les sottises de notre espèce. *
Cf. I} plane de haut vol au-dessus des autres ...* (dit d’un esprit supérieur). — Cf, oiseau de haut vol — oiseau dressé à la haute volerie.
s’embat|tlre, en termes de fauconn., se disait autrefois du faucon qui s’élançait sur sa proie.
His Se jélLersurs
Et m'esbahy, puisque toutes les histoires tant anciennes que modernes, sont pleines de tels exemples, comment se trouve encore des hommes si pauvre d'entendement, de s’embaitre ct s'envoler à ce faux leurre.”
1 Dict. de lAcad., 8. v.
2? Études et Glanures, pp. 67—68.
3 D’ALEMBERT, Lettre au roi de Prusse, déc. 1782. # Le journal Ze Temps.
5 Sat. Ménipp., p. p. OH. READ, p. 235.
empiéter, enlever, prendre et tenir avec les serres, en parlant du faucon: un faucon empiète sa proie.
Fig. saisir:
Aussi tost que ces advocas Nous ont empietez une fois, It nous font rendre les abbois.”
A ce groupe peuvent aussi se rattacher les mots:
furet, petit animal du genre des martres dont on se sert pour la chasse des lapins de garenne: prendre des lapins au furet.
Fig. personne qui fouille partout, homme qui a beaucoup d'habileté à découvrir certaines choses:
Il auroit pourtant eu besoin d’un furet plus exerce que moi à deterrer des beautés.°
Cf. fureteur (même sens fig.):
Elle [la langue du peuple] est un régal pour les grammairiens fureteurs.*
fureter,‘ chasser au furet
Fig. fouiller, chercher partout:
J’allais errant dedans et dehors de la ville, furetant, visitant tout ce qui me paraissait curieux et nouveau. °
1 R. BELLEAU, Œuvr., t. 8, p. 348 (Bibl. elzév. 1867). ? LesAGe, Estev. Gonz., ch. 5, éd. 1898, t. 7, p. 32. 3 É. ZoLA, l’Assommoir, Préface.
4 Cf. DARMESTETER, op. cit., p. 98.
5 J.-J, Roussrau, Confess., II (ap. Lirrré).
DE
Expressions qui se rapportent au gibier où à ses mœurs.
gibier.’ Le sens de ce mot en vfr. est «chasse» ou «animal de chasse», parfois aussi, «terrain de chasse». L'étymologie du mot étant très obscure, on ne saurait dire lequel des deux premiers de ces sens est le plus ancien. Au reste, il semble que cette étymologie se rattache à l’idée d’un instrument employé par les chasseurs. Ex.:
Alez s’en est sanz armes ensi com an gibiez Crien qi ne soit as Saisnes folement acointiez.*
Specialement [le faucon dit lanier] est bon par les prez pour battre les lievres, voler perdris, phaisans, chahuans, et toute autre sorte de menu gibier.*
Pour le chercher par gibbiers et par bois.*
Fig. personne que l’on poursuit ou que l'on s’efforce de surprendre ou de tromper:
1 Cf. DARMESTETER, op. cit., p. 98.
2 J. Bopez, Chans. des Saxons, p. p. F. Micnez, p. 242.
8 JEAN DE FRANCHIERES, Fauconnerie, 1. I, ch. VII, t° 3 v’, éd. 1602.
4 Est. Forcapez, Opusc., le Baiser de la lune et d'Endymion, éd. 1551.
Nous autres fourbes de la première classe, nous ne faisons que jouer, lorsque nous trouvons un gibier aussi facile que celui-là.”
Gibier de prevost, gibier de potence, celui qui mérite d’être pendu. Gibier à commissaire, fille publique, filou repris de justice.
Cela n'est pas de son gibier, cela est hors de son gibier, cela dépasse sa portée, sa capacité, ses ressources; cela n’est pas de son goût.
Cf. Or, quand bien ccla n'empescheroit point, encores seroit il mal aysé de trouver en un tyran une amour asseuree, parceque estant au dessus de touts, et n'ayant point de compaignon, ü est desjà au dela des bornes de l'amitié qui à son gibbier en l'equité, qui ne veult jamais clocher, ains est tousjours eguale.*
Dans l'exemple suivant, il semble qu'il y ait une allusion au bruit causé par la chasse dans la forêt:
Ançois [1y Sarrasin] reguleront et menront tel gibier Que ci par derière iaux requieront arrier.* Sur les emplois figurés des verbes gibecier et givoier, voir GoDEFROY. * bête[s] noire[s]|, en termes de chasse, se dit des sangliers, de leurs femelles et de leurs marcassins (par opposition aux béfes fauves, aux bêtes puantes, aux bêtes rousses, etc.).
Fig.
De là probablement l'expression béfe noire, qui s'emploie en parlant d’une personne généralement haïe.
! Moz., A. de Pourceaugnac, Act. II, se. 8.
? EsT. DE LA BoëËTIE, Œuvres compl., p. p. L. FEUGÈRE, p. 20.
$ Chevalier au cygne, 34704, p. p. DE RETFFENBERG, (Coll. de chron. belges, 5:6, Bruxelles 1854—59).
4 Dict., ss. vy.
le —
Cf. I a lu gorge noire, c’est un franc mäle, qui se dit d'un homme vigoureux, par allusion aux moineaux mâles, qui ont la gorge noire. D'après LirrRé, ‘ cette expression signifierait plutôt «c'est un bon compagnon».
brohon [broion|, ourson.
La vi ge ‘IT broions fors del breullet issir, Les menbres nos volioient desmembrer et tolir.°
Fig.
Au viel doien, au viel brohon Honte et laidure ont dite assez.” leu, loup.
Fig. dans l’expression:
A la queue leu leu,‘ à la suite les uns des autres.
dupe,” ancien nom de la huppe, oiseau:
Et fussent-ils aussi huppés que dupes de marais.
Fig. personne qui a été trompée, jouée, ou qui est facile à tromper:
Vous le croyez votre dupe; S'il feint de l'être, qui est plus dupe de lui ou de vous?”
Cf. duper.
Remarque. Le nom actuel de cet oiseau est luppe; huppe se dit aussi de la touffe de plumes que portent cet oiseau et quelques autres. À ce mot se rattache l'adjectif huppé, qui se dit proprement des
D iCLS ES Ne
? Ajol, 4693.
3 G. pe Corxcr, Mir, ms. Soias., f” 1624 (ap. GoDEFRoY). 4 Cf. GAsTON Paris, Romania X, pp. 50—51.
5 Cf. Lirrré, Études et Glanu'es, pp. 17—18.
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oiseaux qui ont une huppe sur la tête. Pris au figuré, huppé équivaut à «riche», «notable», «de haut parage».
bécasse.
Fig. femme sans esprit:
C’est une bécasse.
Brider la bécasse, engager adroitement quelqu'un de telle sorte, qu’il ne puisse plus s’en dédire; l’attraper, le tromper. D’après LiTrrÉé,' cette locution provient d'une chasse qu'on fait aux bécasses avec des lacets et des collets qu'on tend et où les bécasses se brident elles-mêmes et se prennent. Ex.:
Par ce qui s'était passé dans le cabinet du roi, du chancelier et de M. le duc d'Orléans immédiatement, la bécasse fut bridée à son égard [à l'égard du duc d'Orléans|. °
Cf. brider, employé seul dans le même sens:
D'un zèle simulé j'ai bridé le bon sire.°
bécassine.
Tirer la bécassine, à la bécassine, cacher sa supériorité, son adresse, pour mieux tromper.
cane, canard femelle.
Fig.
Faire la cane, Se dérober à propos, faire le plongeon à l'approche du danger.
Cf. La nef du fort Ilionée De grands coups de vent ruinée, Celle du fidelle Achatès, D’Abas et du vieil Alétès
1 Dict., 8. v. bécasse.
3 Mozière, L’'Etourdi, Act. IV, sc. 1.
Tournoient comme des girouettes, Faisoient en mer cent pirouettes, Qui pis est, la cane souvent.‘
faire la roue, se dit de certains oiseaux qui déploient les plumes de leur queue de manière à en former une espèce d'éventail: ce paon, ce coq de bruyère fait la roue.
Fig.
Faire la roue, faire le beau.
Cf. se pavaner.
Remarque. L'expression faire la roue au sens qu’on lui prête en parlant des enfants et des sauteurs qui «font le moulinet avec leur corps, au moyen de leurs mains et de leurs pieds qu’ils posent par terre alternativement» est tirée, par une métaphore directe, de la roue, dont cet exercice imite le mouvement.
brancher, en termes de chasse, percher sur des branches d'arbres:
Le faisan, la perdrix rouge, le coq de bruyère branchent.*
Fig.
Un mousse branché sur une verque.*
Cf. embranchie, part. passé, placé sur les branches; au fig., placé au sommet, pourvu, muni: -
...des plus haulx embranches de gloire.*
pennader,”’ étendre les ailes, prendre l'essor, s’ébattre dans son vol, en parlant d’un oiseau.
! Virgile travesti, ap. NisARD, Curiosités de l’étymol. franc, p. 82.
2? Lrrrré, Dict,, 8. Y.
SADICL ER SIN:
GODEFROY, 8. Y
5 Cf. BESCHERELLE, Dict., 8. v.
taire
Fig. étendre les bras, les jambes avec nonchalance et mollesse; marcher avec peine, se traîner dans la boue: en parlant de chevaux, frapper du pied, par ex. faire pennader un cheval. j
Remarque. Ce mot, d'après BESCHERELLE, aurait été employé par RaBELaIs sous les deux dernières de ces acceptions.
s’essorer, S'élancer dans l'air:
L'oiseau se perd qui trop s’essore.' Fig.
Notre esprit rampe bien plus facilement qu'il ne S’eSsOre.” essor, élan d'un oiseau dans l'air:
Ens emmy l'eure sont si hault Que tantost montent en essor Soit oysel, ou mué ou s0r.*
Fig. élan de l’esprit:
Habitez, par l'essor d'un grand et beau génie, Les hautes régions de la philosophie.
volée, essor de l’oiseau depuis le moment où il prend son vol jusqu’au moment où il se pose; troupe d'oiseaux qui volent ensemble, par ex., donner la volée à un oiseau, prendre sa volée; une volée de perdrix, de grues, etc.
En termes de chasse, volée désigne plus particulièrement une compagnie d'oiseaux éclos d'une même couvée.
Fig.
De volée viennent un très grand nombre d’expressions figurées. Les exemples suivants donneront une idée des principales nuances de sens:
l Baïr, Mimes.
G. NAUDÉ, Apologie. GAcE, Rom. des deduiz, Ars. 8332, f° 89 »°, (ap. GoDEFROY). Moz., l'em, sav., Act. I, sc. 1.
1° 1 [Prévost-Paradol] ne se hâta pas de suivre ses camarades dans leur volée vers les régions profanes. :
Aux femmes du sérail je donne la volée.?
Prendre sa volée, partir inopinément, sans annoncer son départ, etc.
On sait que, dans ce temps-là même, une volée de philosophes revenait du cercle polaire, sous lequel is avaient été faire des observations dont personne ne s'était avisé jusqu'alors.
Cf. volée de canon, décharge de plusieurs canons faite en même temps (par comparaison à une volée d'oiseaux).
Je ne doutois pas que ce ne fût une dame de la première volée.‘
hérisser,”’ étymologiquement, dresser en parlant des piquants du hérisson, et, par ext., en parlant des poils, des plumes ou des cheveux: l'oiseau hérisse ses plumes; le cheval hérisse ses crins.
Dans ce sens, on dit aussi se hérisser. Par analogie, hérisser se dit enfin de choses aiguës, saillantes, qui couvrent, qui garnissent: des roches aiguës hérissent les flancs de la montagne.
Fig.
Se hérisser, être hérissé, montrer une résistance irritée à ce que propose quelqu'un:
A celte proposition il se hérissa."
1 O, Rousset, Disc. à l’Acad., Journ. offic. 3 mai 1872, p. 2962, 8€ col. ? FavART, Soliman II, Act. III, sc. 13.
3 VOLTAIRE, Micromégas, ch. 4, éd. de Bâle 1792, t. 64, p. 167.
4 LESAGE, Guzm. d’Alf., 1. II, ch. 6, éd. 1828, t. 6, p. 222.
5 Cf. DARMESTETER, Op. cit, p. 98, note.
Dict, gén., 8. Y.
TO
Cf. C’est un homme hérisse, c.-à.-. d’un commerce difficile et qu'on ne sait comment prendre.
Le chemin de la vie est hérissé de ronces.”
Cf. enfin des expressions telles que: hérisser son style d'archaïsmes; texte hérissé de difficultés, etc.
ahurir,” hérisser les poils de la tête.
Cf. Et devez savoir que ainsi que on doit appeler du cerf des doulces bestes la teste, ainsi doit l'en appeler d'ours, de sanglier et des autres bestes mordans la hure.*
Fig. faire perdre la tête à quelqu'un:
Vous ahurissez ce pauvre enfant par votre brusquerie. *
ruser,’ employer toutes sortes de détours et d’expédients pour échapper aux chiens, en parlant du renard, du lièvre, du cerf, etc.: le renard a longtemps rusé. *
Fig.
C’est une des belles chasses qu’il est possible de voir, que celle que nous faisons après M. de Bellièvre el M. de Mirepoix; ùs courent, is rusent, mais nous sommes toujours sur la voie.’
D'une façon générale, ruser — user de moyens de tromper:
Il faut ruser avec la négligence des hommes, ainsi qu'avec leurs passions.*
Dict. gén., 8. v.
Cf. DARMESTETER, Op. cit., p. 98, note.
Gaston PHepus, Bibl. Maz., 514 f° 60° (ap. GopErroy).
Lirrré, Dict., 8. v.
Sur Ja filiation des sens de ce mot, voir LITTRÉ 8. v.
5 Jbid.
© Mme DE SÉv., Lettr., 12 juillet 1675.
J.-J. BARTHÉLEMY, Voyage du jeune Anacharsis en Grèce, t. 3, ch.16,.p. 108, ed. 1821,
ET e-
ruse, détours, expédients du lièvre, du cerf, du renard, etc., quand on les chasse:
Les ruses et les moyens que les animaux sauvages metlent en œuvre pour se dérober à la recherche, ou pour éviter la poursuite et les atteintes des chiens, sont peut-être plus merveilleux que les méthodes les plus fines de l’art de la chasse.’
Fig. moyen qu’on emploie pour tromper:
La ruse la mieux ourdie Peut nuire à son inventeur Et souvent la perfidie Retourne sur son auteur.*
brosser, en parlant du cerf, du chevreuil, et aussi du chasseur, traverser les fourrés.
Fig. s'échapper, s’esquiver à travers:
M. l'archevêque, lui dit-il [le duc de Grammont] verba volant, scripta manent; l'archevêque brossa el ne répondit pas un mot.”
se blottir. DARMESTETER,‘ en faisant figurer ce mot dans la liste qu’il donne des emprunts faits au langage des chasseurs, le dérive sans doute avec A. ScHELER® de l’ancien terme de fauconn. bot, qui signifait le petit chevalet de bois où se reposait l’oiseau de proie.
FureTièRE* remarque, à propos de ce mot, qu'il se dit principalement des perdrix, «lorsque pour se cacher, elles s’abbaissent, et se ramassent le plus
1 Burr., Quadrupèdes, t. I, 359. 2 LAFONT., Fabl., IV, 11.
4 Op. cit., p. 98, note.
5 Dict. d’étymol, franc, 8. v.
6 Dict. univ., 8. Y.
es R.
qu’elles peuvent». Il semble donc sur ce point être de l'avis de MÉNAGE, qui dérivait blottir du vfr. bloie, bloutre — petite motte de terre renversée par le soc en labourant. — Tout cela, on le voit, n’est qu'hypothèses, bien que la dernière cadre fort bien avec le sens actuel du mot «se mettre en se pelotonnant dans un petit espace». Ce sens se retrouve d’ailleurs déjà chez Marc LESCARBOT (commencement du XVII siècle):
[Ils] apperceurent les sauvages fuiuns par les bois, les uns se baissans comme gens qui ne veulent point estre veuz, d'autres se bloutissans dans les herbes pour ne point estre apperceuz.'
CF, se moiter.
change, en termes de vénerie, substitution d’une nouvelle bête à celle qui a été lancée d’abord.
Donner le change, Se dit de la bête qui en fait lever une autre à sa place:
Plus, faut entendre que quand le cerf se voi chassé des chiens, se deffait d'eux, et leur donne le change en plusieurs manieres: car 11 va cercher les bestes à leurs reposees, et les boute el fait valoir devant eux: puis se îelle sur le ventre en leur lict, et laisse passer les chiens outre, lesquels n'en peuvent avoir le vent ne sentiment . . .?
Prendre le change, (tourner au change) se dit des chiens qui quittent la bête lancée pour la nouvelle.
Fig.
Donner, faire prendre le change à quelqu'un, l’induire en erreur en lui faisant prendre une chose pour une autre:
Je crois voir Annibal qui, pressé des Romains, Met leur chef en défaut, ou leur donne le change. * ! Cité par GODEFROY, Complém., 8. Y.
? Du FouLLoux, Vénerie, éd. 1601, p. 42.
3 LAFONT., Fubles, XII, 23.
ONE Prendre le change, se laisser duper:
Ne parlons point ici du Tage ni du Gange, Je connais ma portée et ne prends point le change."
hourvari, Cri des chasseurs pour ramener les chiens qui sont tombés en défaut, et, par ext., ruse de la bête qui met le chien en défaut en revenant à l’endroit d’où elle est partie; dans ce dernier sens, on dit que {a bête a fait un hourvari.
Fig. De là les sens de «grand désordre», «grand remue-ménage»; «contre-temps qui déroute», Dans le passage suivant, c’est évidemment au dernier de ces sens qu’on à affaire:
Hier on [Louis XIV et Mme de Montespan] alla ensemble à Versailles, accompagnés de quelques dames ; on fut bien aise de le visiter avant que la cour y vienne; ce sera dans peu de jours, pourvu qu'il ny ait point de hourvari.*
Remarque. M. RoLLaAnp° traduit ce terme par «ruse d’un animal qui, pour tromper les chiens, retourne sur ses mêmes voies», et il ajoute: «Si l’on s’en aperçoit on crie aux chiens hourvari! hourvaril Il se forme alors dans la meute un grand mouvement de désordre, accompagné d’un grand tapage. Un certain nombre de chiens continuent à donner sur la voie, tandis que les autres plus dociles rebroussent chemin. Les piqueurs gourmandent les chiens avec bruit et distribuent à droite et à gauche de vigoureux coups de fouet qui causent des hurlements de douleur. Ajoutez à cela le bruit des fanfares et vous comprendrez pourquoi hourvari est devenu dans le langage
1 CoRNEILLE, Mort de Pompée, Act. II, sc. 3.
? Mme DE SÉVIGNÉ, Lettr., 10 juillet 1676.
BODRcit IN SD 00!
ordinaire synonyme de grand désordre, grand remueménage».
randonnée, circuit plus ou moins long que fait un animal autour de l’endroit où il a été lancé par le chasseur:
Les lièvres mâles font de plus grandes randonnées que les hases.”
Fig.
Ma méloncolique randonnée dans les rues mortes de cette ville morte . . .”
Remarque. La reprise de ce mot par un auteur moderne me paraît significative: en effet, randonnée, qui à l’époque du vfr. était d’un usage courant au sens de «course rapide, impétueuse», semble avoir vieilli après le XVII siècle et ne s’être plus guère employé que dans le langage cynégétique, auquel nous devrions ainsi cette résurrection.
refuite, en termes de vénerie, se dit soit du trajet que fait une bête chassée, soit de l’endroit où elle a coutume de passer quand on la chasse. On désigne enfin, par ce terme, les ruses de la bête chassée, ainsi qu’on peut le voir par le passage suivant :
Lorsque le cerf ne S'y trouve pas, ù ne reste d'autre moyen que d'imaginer la refuile qu'il peut avoir faite. *
Fig. retardements, détours d’une personne qui veut échapper à quelque chose.
Mais lui, avec ses adresses ordinaires pour éluder... Mme la duchesse du Maine ne prit pas le change.
1 J.-J, BAUDRILLART, Diet. des chasses, 8, v.
* J. BaRBEY D’AUREVILLY, Une page d'histoire, p. 3, éd. Lemerre. 3 BurFOoN, Quadrup., t. II, p. 22.
Accoutumée à ses réfuites, elle le suivit jusqu’à ce qu’elle l’eût atteint.’
défaut, en termes de vénerie, perte de la voie par les chiens:
L'animal rusé, qui les voit passer et s'éloigner, sort de sa retraite, rentre dans le. sentier, confond ses traces el met la meute en défaut.”
Etre en défaut, avoir perdu la voie de l'animal de meute.
Mettre quelqu'un en défaut, le mettre dans la fausse voie:
Les fautes des sots sont quelquefois si lourdes el si difficiles à prévoir qu’elles mettent les sages en DE OULNN |
Être en défaut, faillir:
Voilà mes guichetiers en défaut, Dieu merci.*
[alairier, faire son nid, se percher:
El ses espreviers lors s’esbat Qui dontes fu et deboinaire, Desour -I biel aubourc s’aaire Qui fu sour le Rhin a la rive.°
Fig. s'arrêter, résider:
Cuers en cui grans anui s'aaire.”
duiere, retraite, terrier:
1 Mme DE STAAL, Mémoires, éd. 1755, t. IIT, p. 165.
? C. Bonnet, Contempl. de la nat. |
8 La BRUYÈRE.
4 RACINE, Plaideurs, Act. I, ch. 8.
5 Grr8. DE MonTREeUIL, Rom. de la Violette, 4251, p. p. F. MicHeL 1838.
6 Li Congié Baude F'astoul d'Arras, 469, p. p. Méon, Recueil de fabliaux, I.
E. Nicolin. 6
ou
Et l'ours en sa duiere enanglent.'
Fig.
Les Suysses . .. rentrerent en leurs montaignes el duyeres.”
terrier, trou, cavité dans la terre où certains animaux se retirent.
Fig.
1° retraite profonde et cachée:
Cet homme s’est retiré dans son terrier.
2° le tombeau, la mort (jeu de mots?):
J'ai grande et juste appréhension que tout cela ne le mène [un malade] au terrier.“
tanière,” proprement, réduit du taisson, et, d’une façon générale, retraite d’une bête sauvage.
Fig. logis retiré, comparé à une tanière:
Non, jamais on ne vit des gens aussi fiers d’être traîtres. Prudemment enfoncés dans leurs tanières, ùs s’applaudissent de leurs lâchetes, et insultent à ma franchise en la redoutant.°
Ii est toujours dans sa tarière, se dit d’un homme d'humeur sauvage qui sort rarement de chez lui.
fort, en termes de chasse, le plus épais du bois et des buissons, où les bêtes sauvages se retirent: relancer la bète dans son fort.”
1 Pastoralet, ms. Bruxelles, f” 30 r° (ap. GopErRoy).
? FosseTier, CHron. MarG., ms. Brux. 10512, VIII, II, 1 (ap. GoDEFROY).
5 LirrRé, Dict., s. v.
# Gui PATIN, Lettr., éd. 1846, t. II, p. 250.
5 Cf. DARMESTETER, Op. cit., p. 98, note.
5 J.-J. Rouss. (ap. BESCHERELLE).
T Luvrré, Dict., 8. v.
Les ombrages ne sont pour l’autre [le chasseur] que des viandis, des forts. *
Cf. aussi l'expression piquer dans le fort, qui signifie «pousser son cheval au galop dans le plus fourré du bois»,
Fig.
Lorsque l'ennui pénètre dans mon fort, Priez pour moi: je suis mort, je suis mort. ?
Remarque. A noter que d’après LiTTRÉ* le mot fort apparaît avec le sens ci-dessus indiqué beaucoup plus tôt qu’avec le sens militaire, lequel pourrait bien en conséquence dériver du premier.
gîte, en termes de chasse, lieu où le lièvre repose:
Un lièvre en son gite songeait; Car que faire en un gîte, à moins que l’on ne songe? *
Fig.
Il faut attendre le lièvre au gîte, il faut attendre les gens chez eux.
Cf. aussi revenir au gite — revenir parmi les siens.
bauge, gîte fangeux du sanglier.
Fig. lit très sale.
Remarque. L'expression avoir tout à bauge (— être dans l'abondance) n’a probablement rien à faire avec les mœurs du sanglier: il faut plutôt la rattacher au sens de «hutte» qu'on trouve en vfr. au mot bauge.
souille, terme de chasse synonyme de bauge.
Fig. empreinte que laisse, dans la vase ou le sable fin, le fond d'un navire qui revient à flot, après avoir échoué dans ce sable ou cette vase:
‘ J.-J. Rouss., Émile, IV.
2? BÉRANG, Le mort vivant, éd. 1854, t. 1, p. 26, 3 Dict., 8. +.
+ LAFONT., F'abl., II, 14.
PRES
A marée basse, le navire élait resté à découvert dans la souille de la vase... vers neuf heures, le mousse s'aperçut qu'au lieu de le soulever de la souille, la mer montante gagnail jusqu'au niveau du pont, qui allait bientôt étre submergé."
clapier, ensemble de trous où les lapins se retirent dans une garenne; réduit où l'on élève des lapins:
Prends-moi dans ce clapier trois lapins de garenne, Et chez mon procureur porte-les ce matin.”
Fig.
Par le seigneur lui-même, père des belles filles et mari de Babeau, celle terre fut nommée un clapier DERDIRSN
Remarque. En termes de chirurgie, clapier, Sans doute par une métaphore tirée des mœurs du lapin, signifie «sinus ou foyer qui se forme plus ou moins profondément dans des abcès étendus, sur le trajet des fistules».
garenne, lieu de réserve pour la chasse, la pêche, et, spécialement, lieu entouré de murs, de fossés ou de treillages, et peuplé de lapins:
On ne peut tenir rivière en garenne.s’il n'y à titre ou prescription suffisante.“
Le lapin de garenne semble savoir qu'il n’est pas logé et \ se loge; les lapins de clapiers dont on peuple les garennes, se gîtent comme le lièvre; mais, au bout de quelques générations, is commencent à se faire des terriers.°
Î Nouvelliste de Rouen, dans Journal des Débats, 9 avril 1859.
RACINE, Plaideurs, Act. 1, se. 6.
* P.-L. Courier, Gazette du village (Œuvr., éd. 1829, t. I, p. 334).
Cuut. du Nivernois, ch. 16, art. 1 (ap. LITTRÉ).
Bonner, Contempl, de la nat,
Celui-là est de garenne (par allusion aux lapins de garenne), se dit d’un conte ou d'un trait d'esprit dont on raille.
Cf. fabacs en garenne — tabacs en entrepôts.
rabouillere,' terrier que les femelles des lapins creusent à l'écart pour y faire leurs petits:
L’'aigle fondant cruelle et fiere Au sortir de la rabouliere Avoit troussé des lapereaux.°
Fig.
Il n'y à raboulliere en tout mon corps, ou cestuy vin ne furette la soif.”
Cf. Et apres avoir veu licencier une rabouillere de medecins, car ù y en uvoit sept ou huict de plusieurs princes. “
viandeli]s, en termes de vénerie, pâture:
Cy devise comment on puet traire aux bestes rousses et noyres a la revenue de leur viandeis ow mengues.*
Fig. |
Ceste damoiselle voyant que... quelque chose qu’elle fit, son mary ne devenoit pour cela gentil compagnon, delibera de pourchasser son viandis ailleurs."
plume.
Fig. dans des expressions telles que:
Il y a laissé des plumes, de ses plumes (en parlant d'une personne qui a essuyé des pertes en faisant un marché quelconque). |
1 Cf. angl. rabbit.
2 Baïr, Mimes, l. III, f® 16 r°, éd. 1597.
3 Raz., Garg., V, éd. 1b42.
4 CarLoix, Mém., VI, 50, ap. GODEFROY.
5 GasT. PHeBus, Chasse, B. N. 616, 1° 12° (ap. GOoDEFROY, Complém., s. v.).
5 Hist. pit. du prince Krastus, {° 47 r°, éd. 1587.
pre
Avoir des plumes de quelqu'un, lui gagner de l'argent au jeu.
Arracher à quelqu'un une plume de l'aile, une belle plume de l'aile, etc., lui ôter quelque chose de considérable, en tirer quelque profit de manière ou d’autre.
La plus belle plume de l'aile, se dit de ce que quelqu'un possède de plus avantageux.
CF
C’est ce qui s'appelle la plume de l'oiseau ou le pied du cerf.”
bois, ramure qui orne la tête du daim, du cerf et du chevreuil:
Un cerf se mirant autrefois Louait la beauté de son boiïs.*?
Fig.
Cette femme fait porter du bois à son mari.* Remarque. Les expressions porter son bois haut (le porter haut) et faire haut le bois sont évidemment dues à une allusion au cerf ou au daim (ou au chevreuil); elles signifient «faire le grand seigneur», «afficher de grandes prétentions», etc.: {Incontinent ce maisitre laquais fust depesché, qui alla dire à la femme de Launay, qu’elle fust venue le lendemain. au grand matin visiter madame qui se trouvoit mal, et disner « la maison, aux enseignes qu'il peut recueillir des propos et paroles que Launay avoit dictes, et mises en avant durant le souper, el après avoir fait grand’chere, et fait haut le bois.‘ |
ER
boutoir, groin du sanglier.
Fig.
Coup de boutoir, attaque soudaine, parole dure:
La patience [de Maisons] fut inaitérable aux coups de boutoir que mon impatience porta souvent sur les présidents et leurs usurpations.’
ramage,” chant des oiseaux qu'on entend dans la ramée, et, par ext., chant des oiseaux en général:
La tendre mélodie et la variété douce et brillante du ramage de nos oiseaux chanteurs. *
Fig. babil des enfants; discours dénué de sens:
Pour vous soulager un peu de ce ramage barbare des grammairiens.
Remarque. D’après le Dict. gén., ramage au sens figuré de «manière de parler d’un terroir» n’est plus usité de nos jours; en voici un exemple:
Il a escrit selon le ramage de son pays.”
courcaillet, cri des cailles; sifflet qui imite ce cri et qui sert d’appeau pour les attirer. M. RozLLAND° nous apprend que le courcaillet est formé d'une peau de taupe cousue comme une outre et à laquelle est adaptée une sorte de sifflet, et il ajoute: «Cette peau étant gonflée au moyen de la bouche, on imite parfaitement, par une pression particulière des doigts, le chant de la caille».
2? Cf. DARMESTETER, op. cit, p. 98. — Voir aussi, sur l’historie de ce mot, LITTRÉ, Études et Glanures, pp. 54—565.
BUFFON
* DiDEROT.
5 É. PASQUIER, Recherches sur la France, 1. 8, ch. 3, éd. 1621, p. 682.
Op icit., t IE p- 340;
Fig. :
Un gentilhomme qui avoit un de ses bas de chausses bandé au haut de la cuisse et l’autre en courcaillet (c.-à.-d. plissé de la même manière que cet appeau).
! D’Aug., Aventures du baron de Fœneste, 1. II, ch. 13, p. 103, (Bibl. elzév. 1855).
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